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Institut Leon Trotsky 

Les trotskystes devant la deuxieme guerre mondiale 

Ce numero des Cahiers est le deuxieme des trois que nous aurons 
finalement consacres aux trotskystes dans la Deuxieme Guerre mon­
diale. 

Pierre Braue a fait le point des reactions ou absences de reaction au 
premier et celui des articles envoyes ou revus. Il en profite pour poser 
d'importants problemes de methode et propose des themes de recherche 
et d'articles. 

E. Rayner est le pseudonyme d 'un militant ouvrier europeen qui vit 
aux Etats-Unis. Son etude sur « les Internationalistes du Troisieme 
Camp » apporte des elements neufs, notamment en ce qui concerne les 
groupes dits « ultra-gauches ~ pendant la guerre. 

Gerd-Rainer Horn, un Allemand de la jeune generation, qui vit 
aussi aux Etats-Unis s'est borne a l'Europe. Son bilan est presque un 
requisitoire et nous esperons qu 'il y sera repondu. 

L 'histoire du mouvement trotskyste en Inde avant et pendant la 
guerre franchit un pas decisif avec l'etude de Charles Wesley Ervin deja 
paru en anglais dans Revolutionary History. 

Des articles sur le mouvement aux Pays-Bas, sur Jean van Heije­
noort et le S.I. de New-York, ont ete gardes en vue d'un prochain nu­
mero ainsi que des notes sur les trotskystes ukrainiens adresses aux Ca­
hiers par Zbigniew Kowalewski. 



La deuxieme guerre mondiale : 
questions de methode 

Pierre Broue 

Quand nous avons publie en septembre 1985 notre numero 23 sur 
« Trotsky et les trotskystes devant la seconde guerre mondiale », nous etions a 
la fois ambitieux et modestes. 

Ambitieux, parce que nous souhaitions ouvrir un large debat qui nous 
semblait interesser toutes les organisations se reclamant du trotskysme et un 
assez large milieu au-dela d'elles, sur la guerre et sur la place qu'y ont tenue, le 
role qu'y ontjoue, les organisations trotskystes, formellement ou non membres 
de la IVe Internationale a l' epoque, comme sur la validite des dernieres 
analyses de Trotsky. 

Modestes parce que nous nous limitions a cette etape a etudier les 
positions des interesses devant et non pas dans la guerre mondiale parce que 
nous y exposions les idees que Trotsky commenca a formuler dans les derniers 
mois de sa vie et la politique qui a ete appelee « politique militaire 
proletarienne » (P:MP) par ses camarades. Paree qu' enfin nous nous bornions a 
indiquer, a partir de l'exemple grec, non pas ce qu'il aurait fallu faire, mais 
ceux des elements, apparus apres la mort de Trotsky, qui montraient que sa 
politique etait realisable et qu'elle n'aurait pas manque d'echo ni d'appui. 

Le resultat de notre initiative a pourtant ete loin de satisfaire notre attente. 
II nous semblait et il nous semble toujours que cette question n'est pas une 
question secondaire, a balayer d'un revers de main parce que « historique », 
c 'est-a-dire academique pour certains. 

La Deuxieme Guerre mondiale est un evenement de premiere grandeur, 
qui a marque profondement non seulement le monde, par les mines qu' elle a 
accumulees et la barbarie qu' elle a revelee et dechainee, mais aussi par 
l'empreinte qu'elle a laissee sur l'inconscient et la conscience, !'imagination et 
la memoire des hommes et des femmes mame nes des annees plus ta.rd. 

II nous semble aussi qu' elle « interpelle » particulierement les militants et 
les organisations qui se reclament de la pensee et de !'action de Trotsky, c'est-
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a-dire de la IVe Internationale. C'est en effet dans les ultimes mois de sa vie­
les premiers de la guerre mondiale - que ce dernier a essaye de repondre aux 
questions concretes de ce developpement historique clans lequel il voyait le 
debut d'un processus menant tout droit - en moins de dix ans, selon lui - a la 
revolution et a sa victoire sous la direction de la IVe Internationale, au moins 
dans plusieurs pays europeens. Or on sait combien ce pronostic a ete 
cruellement dementi. 

Les adversaires de Trotsky, ceux qui voient clans la revolution et les 
revolutionnaires le danger principal pour leur avenir et celui de leurs 
semblables, n'ont pas manque de le souligner. D'autres aussi, qui semblent 
moins hostiles et se decouvrent devant le grand revolutionnaire comme on le 
fait devant un mort. De fa~on generale, ces gens s'attachent a accrediter soit 
l'idee que Trotsky, en formulant la PMP, a renie ses convictions anciennes 
particulierement sa lutte avec Lenine contre la guerre imperialiste, soit que le~ 
terrifiants pepins de la realite n' ont pas laisse pierre sur pierre de son analyse 
dont l'axe etait la marche de l'humanite vers la revolution socialiste a l'epoque 
du declin imperialiste. 

Les membres de l'Institut Leon Trotsky et le comite de redaction des 
Cahiers Leon Trotsky pensaient en 1985 qu'il etait de leur devoir d'ouvrir ce 
de bat, jamais mene puisqu' etouffe par la guerre : la majorite des trotskystes 
. europeens, meme militant depuis avant-guerre, n'ont en effet appris le contenu 
et l'existence meme de la PMP qu'en 1945-1946, alors que la question 
appartenait au passe, n' apportait rien aux debats en cours et aurait revetu 
l'aspect d'un reglement de comptes. Nous avons done pense que leur revue 
pouvait ouvrir un debat et que !'ensemble de ceux qu'il concernait 
reprendraient le tlambeau sous une forme ou une autre. 

11 est en effet indiscutable que l'absence de discussion et de bilan sur cette 
question a pese tres lourd clans l'histoire de la IVe Internationale. Une analyse 
en profondeur la ferait sans doute apparaitre a la source de la crise qui a 
CO~f!ience a secouer cette derniere clans les annees cinquante. Il pouvait etre 
pos1tif de lancer un debat clans notre revue d 'histoire revolutionnaire : les vieux 
camarades, qu 'ils aient a I' epoque « pris » ou non « un fusil », auraient trouve 
?ans nos colonnes un cadre ou s 'ex primer. Le debat pouvait aussi foumir aux 
jeunes les necessaires elements d'information. 

11 nous faut bien admettre que nous avons ete d~us. Aucune des grandes 
formations nationales ou internationales se reclamant de Trotsky et de fa IVe 
Internationale n'a juge utile de s'inserer en tant que telle clans la discussion 
proposee, voire de donner un certain echo a notre proposition. Aucun 
responsable d' organisation ayant milite pendant la periode de Ia guerre en 
~urope ou militant aujourd 'hui, .ne s 'est exprime a ce sujet, clans sa presse ou 
ailleurs. Joumaux et revues se sont contentes, quand ils l'ont fait, d'indiquer le 
contenu du numero. Manque d'interet ou prudence? Nous nous abstiendrons de 
tout commentaire, mais pas de l'expression de nos regrets. 

Dans ce silence general, cependant, une exception, celle de la tenclance 
spartaciste internationale. Des 1985, clans un texte intitule « Les trotskystes 
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clans la Deuxieme Guerre mondiale »,Pierre Vert reagissait dans Spartacist et a 
destination du comite executif international de cette tendance. Plus recemment, 
ce meme comite a traite de « La politique trotskyste dans la Deuxieme Guerre 
mondiale » et pris fermement ses distances a l' egard de Trotsky et de la PMP, 
se posant en continuateur de la tradition de la politique trotskyste clans la guerre 
imperialiste, abandonnee selon lui par Trotsky dans les derniers mois de sa vie. 
Ce texte du CEI spartaciste sert en outre d'introduction a un cahier-recueil de 
documents intitule Documents on the Proletarian Military Policy, date de 
fevrier 1989. 

Au cours de l'annee 1988, par ailleurs, la revue Revolutionary History de 
Londres avait commence, en faisant expressement allusion a notre propre 
numero, la publication d' articles et de documents, notamment un article du 
militant anglais Sam Levy sur la PMP et a poursuivi avec une traduction 
anglaise de la brochure de Wim Bot sur l'histoire du CRM neerlandais pendant 
la guerre. . 

Ces reactions sont evidemment tres insuffisantes, mais elles ont !'immense 
merite d'exister et d'avoir prolonge notre effort. Nous pensons qu'elles nous 
commandent maintenant de prendre date et de tirer les elements de bilan qui se 
sont degages en reaction a notre initiative, autrement dit, d'engager nous­
memes la discussion que nous n' avons fait jusqu' a present qu' ouvrir . 

Bien entendu, nous allons commencer par consacrer toute notre attention 
aux reactions exprimees clans les publications spartacistes, ce qui implique clans 
un premier temps une attention particuliere a leur methode de discussion. 

Une methode d'« interpretation» 

Pierre Vert, clans son article d'introduction pour la presse spartaciste, s'est 
particulierement distingue dans I' effort d' « interpretation » de mon article, je 
veux dire, pour lui faire dire ce qu'il n'a pas dit, soit en deformant, soit en 
inventant. Notre premiere reaction avait ete de ne pas lui repondre, mais ii est 
clair qu'il est necessaire de le faire, ne serait-ce que pour traquer les methodes 
qui faussent I' echange d' idees. 

Sa premiere affirmation est que, pour moi, « Trotsky fut le premier 
pabliste ». Comment la justifie-t-il ? 11 ecrit : 

«Pour Broue, l'appel de Trotsky en 1940 a la »militarisation« des masses 
proletariennes antifascistes equivaut a la liquidation du parti revolutionnaire d'avant­
garde dans le » mouvement de masses », une politique developpee reellement et 
appliquee par Michel Pablo. » 

Bien entendu, je defie Pierre Vert de citer le moindre passage de mon 
article soutenant cette affirmation ahurissante. Pour moi - le fait est public -
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le « pablisme » a correctement ete defini a l 'epoque de son apparition comme 
une adaptation a la politique des appareils - notamment de l' appareil stalinien 
- et non des masses et s' est manifeste par une politique d' « entrisme sui 
generis » qui impliquait la renonciation a une organisation independante. Ni 
Trotsky, ni son modeste historien ne portent done la moindre responsabilite 
d'un tel « pablisme ».A moins que, pour Pierre Vert, ce soit du« pablisme » 
que d'investir les militants du « parti revolutionnaire d'avant-garde » dans le 
« mouvement de masses», dans les syndicats par exemple, ou, de facon 
generate dans tous les mouvements comme greves, manifestations, mutineries, 
etc. Dans ce cas, Leoine et le parti bolchevique auraient ete les premiers 
« pablistes » en s'immergeant systematiquement dans le mouvement des 
masses, avant comme apres la revolution de fevrier. 

J'ajoute que le« resume» de ma position par Pierre Vert m'attribue une 
notion que je n'utilise pas parce qu'elle me parait a la fois confuse et fausse: 
celle de «masses proletariennes antifascistes », curieuse concession a 
l'ideologie « antifasciste »du Front populaire. 

Plus loin, Pierre Vert fait une autre decouverte : je menerais selon lui une 
« polemique voilee » pour justifier ... « la dissolution du PCI dans le MPPT » et 
cette « polemique voilee » prendrait la fonne d'allusions de ma part a la 
croyance qu'on peut construire un parti «par incantation», une notion dont je 
regrette d'avoir a dire tres franchement a Pierre Vert qu'elle etait banale dans 
toutes les sectes communistes, des decennies avant l' existence des 
organisations au compte desquelles il croit que je polemique de facon 
« voilee » - encore une pratique qui n'est pas d'usage chez moi, la polemique 
devant etre, a mes yeux, ouverte, sous peine de devenir insinuation ! 

Un peu plus loin, Pierre Vert assure que je « loue »Chen Duxiu de s'etre 
fait conseiller politique d'un «commandant de division de l'armee nationaliste 
bourgeoise du Guomindang ». M'ayant ainsi accable sous les adjectifs apropos 
d'un element d'information que j'apporte sans blame ni louange, il en tire la 
conclusion que, pour moi, « la mobilisation proletarienne » devient 
«militarisation pure et simple». Ase demander s'il a lu Trotsky, mon article, 
et meme s'il a entendu dire un jour que les guerres s'accompagnent d'une 
certaine dose de « militarisation ». 

Decidement peu scrupuleux, Pierre Vert va meme jusqu' a proclamer que 
je montre clairement « ou je vais » - mais il ne le dit, done ne le sait pas lui­
meme - et me jette a la figure les centaines de trotskystes assassines par les 
staliniens, parce que j, ai ecrit que les trotskystes grecs se seraient condamnes a 
mort s'ils s'etaient contentes de propheties negatives et n'avaient pas su 
s'inserer clans le mouvement de masses. Pour faire un peu comme Pierre Vert, 
peut-on lui demander s 'ii pense, lui, que les trotskystes etaient de toute f a,on 
condamnes a mort ? 
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Les methodes d'interpretation de Pierre Vert ne soot pas, il faut lui rendre 
cette justice, son monopole, et il est possible de les retrouver dans le texte du 
CEI spartaciste, bien que ce demier occupe sans aucun doute un etage de 
l'honnetete intellectuelle auquel Pierre Vert n'a pas eu jusqu'a present acces : 
les accusations sont moins basses, mais les distorsions ne sont pas moins 
reelles. 

« Broue prend le fusil », ecrit, se croyant spirituel, le CEI spartaciste, qui 
ignore evidemment que j. ai reellement « pris le fusil » et que ca m 'a conduit au 
trotskysme, ce qu'il doit avoir quelque peine a comprendre du point de vue de 
Sirius americain qui est le sien. 

Ai-je deliberement refuse de voir, comme il m'en accuse, les aspects 
americains de la politique de Trotsky? Jene le crois pas, mais, s'agissant de la 
guerre en Europe, j'ai la faiblesse de penser que Trotsky ne parlait pas d'un 
autre continent et que ce qu'il a ecrit sur !'Europe occupee et !'oppression 
nationale etait avant tout valable pour l'Europe, de meme que la 
« militarisation ». 

Enfin le CEI en question assure que j'aurais ecrit que « les trotskystes 
auraient du entrer dans un mouvement de masse base sur la resistance nationale 
et sociale » - ii precise que le passage entre guillemets est traduit par eux 
(«mass movement based on national and social resistance»). Orce que j'ai 
ecrit, c'est: 

« La seconde guerre mondiale a developpe un mouvement de masse sur la base 
d'une resistance nationale et sociale que les staliniens se sont efforces de devoyer et de 
faire ecraser ( .. )et que les trotskystes n'ont pu ni aider, ni utiliser, faute d'avoir pu s'y 
inserer ... » 

Laissons de cote les capacites de traducteurs de nos critiques. Elles sont 
plus grandes qu'il n'y parait au premier abord. L'emploi du verbe « entrer »au 
lieu d' « inserer » etaie l 'accusation de « pablisme » et celui du mot 
« mouvement » renforce !'aspect «organisation» dont le contexte demontre 
qu'il n'etait pas dans mon esprit. « S'inserer dans un mouvement base sur une 
resistance nationale et sociale » ne signifie pas du tout la meme chose 
qu' « entrer dans un mouvement base sur la resistance nationale et sociale ». Et 
ce petit tour de passe-passe, la Resistance ayant ete definie comme une 
organisation dont ii est precise qu'elle etait « bourgeoise nationaliste », permet 
a nos procureurs au petit pied de conclure que j' « evite la question cruciale, 
celle de l'independance de classe des forces combattantes proletariennes ».Qui 
veut noyer son chien ... 

A ce niveau la, nous avons clairement abandonne les questions 
d' «interpretation», ·de bonne et mauvaise foi dans la discussion, et nous 
sommes entres de plein pied dans le domaine de la fa9on de penser et du mode 
de raisonnement. 
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La methode spartaciste d'analyse 

Le trait le plus frappant chez nos censeurs est de toute evidence ce qu 'ils 
appelleraient sans aucun doute une caracteristique « de la pensee bourgeoise », 
une veritable adoration du fait accompli. A propos des mouvements de 
partisans, ils ecrivent en effet qu'en depit des variations d'un pays a l'autre, 
« la OU leur direction n' etait pas simplement nationaliste bourgeoise, elle etait 
stalinienne et les staliniens avaient subordonne leurs forces a !'alliance militaire 
avec les imperialistes « democratiques ». 

Deja perce, sous !'affirmation dogmatique, la logique formelle et le 
syllogisme. Puisque la resistance a l' oppression nationale et sociale se 
concretise dans des organisations a direction bourgeoise OU Stalinienne - une 
donnee qu'on tient de toute evidence pour intangible -, il est clair que la 
participation a ces formations « dans un role subordonne ou assimile » « aurait 
signifie !'abandon d'une position de classe, le passage a la collaboration de 
classe ». 

Le CEI spartaciste developpe ensuite longuement les massacres de 
trotskystes par les staliniens en Grece, les trotskystes s'etant, selon lui, passes 
eux-memes la corde au cou en entrant dans des formations qu'ils ne 
contrOlaient pas et ou ils ne disposaient pas d'un « droit de veto »(sic). 

Mieux encore, et pour demontrer plus sfirement le franchissement de la 
ligne de classe par les gens comme moi, il assure en effet que le fait essentiel 
clans le mouvement de partisans en Yougoslavie, « premier d 'une serie de 
revolutions sociales basees Sur des formations de guerillas paysannes » a abouti 
en realite « a un Etat ouvrier def orme depuis le debut par un regime 
bureaucratique qualitativement identique a celui de l'Union sovietique ». 
Relevons en passant cet hommage, peut-etre involontaire, rendu aux capacites 
« revolutionnaires » de la bureaucratie et notons simplement que notre CEI 
demontre par sa conclusion ce qui s'est passe quand on a applique du cote 
« trotskyste » la politique qu'il semble avoir retrospectivement preconisee, a 
savoir !'abstention de tout ce qui n'etait pas manifestation d'intemationalisme 
actif et notamment promotion d'actions de fraternisation. 

Notons par-dessus le marche la totale indifference de nos analystes aux 
forces sociales en presence, leur conviction que I' oppression nationale et 
sociale n'etait qu'une abstraction et qu'il n'y avait pas de « mouvement » 
exprimant le refus de cette oppression : l'histoire iciest integralement confiee 
aux directions, c'est-a-dire aux appareils des formations politiques et militaires, 
toutes puissantes a partir du moment ou elles veulent coiffer un mouvement de 
classe qu'on ne doit a aucun prix leur disputer si l'on veut rester pur ... 

Bien entendu, je ne conteste pas le droit du CEI spartaciste de defendre ce 
point de vue et bien d'autres. Je lui reconnais le droit de penser que les grands 
mouvements populaires de resistance nationale et sociale des annees quarante 
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n'avaient que deux perspectives depuis le debut, servir a la constitution d'un 
Etat ouvrier deforme sous la houlette de la bureaucratie stalinienne ou, comme 
en Occident, remettre a la bourgeoisie les renes du pouvoir. On a, apres tout, le 
droit de penser que les appareils sont plus puissants que les lois de l 'histoire et 
que tout est ecrit dans les grands livres des dirigeants a qui l' on ne doit surtout 
pas disputer leur controle sur le mouvement des masses. 11 me semble en 
revanche un peu choquant qu' on se permette de le faire apres avoir explique 
que la PMP preconisee par Trotsky constituait un reniement des principes qu'il 
avait toujours defendus. 

Cette conception mecanique et fataliste du marxisme, analogue a celle que 
Trotsky et ses jeunes camarades combattaient en deportation au toumant du 
siecle chez ceux qu'ils appelaient pour cette raison les « mahometans », a 
toujours ete radicalement opposee a la sienne et ce n'est pas par hasard que les 
spartacistes s'en prennent a lui quand une de ses analyses bouscule leur routine 
et leur resignation fataliste. 

Pour ma part, je ne vois nulle necessite a fonder une tendance, dite 
intemationale, Miter joumaux et bulletins, distribuer hons et mauvais points et 
decider ou va tel ou tel, et ce qu'il veut dire de fa~on « voilee »ou non, pour 
ecrire finalement sur la periode cruciale de la guerre la phrase suivante : 

« Pendant la guerre, les forces trotskystes etaient pour une grande part trop reduites 
pour avoir une orientation autre que propagandiste en direction des couches d'ouvriers 
avances dont la majorite suivait la direction stalinienne ». 

La verite, triste verite, diront ceux qui ont nourri des illusions sur les 
« spartacistes » et leur langage parfois tres radical, est que cette tendance ne 
croit pas que les trotskystes aient pu pendant la guerre et pourront, dans des 
circonstances analogues, aller au-dela de l'activite qu'ils trouvent aujourd'hui 
«admirable», alors qu'elle est seulement respectable, celle du CRM 
neerlandais, passe, en trois annees de guerre, de 70 a 150 membres pour les 
Pays-Bas tout entiers. 

L'honnete resume qu'ils font de !'article de Wim Bot sur la politique du 
CRM neglige cependant au moins un aspect decisif, decele en son temps par le 
militant Piet van 't Hart auquel ils dedicacent leur publication : les traits de 
secte qui caracterisent malheureusement, du fait de son isolement et surtout de 
son eloignement des masses, la vaillante organisation marxiste, revolutionnaire, 
que fut le CRM. La difference, au grand dam des spartacistes, est evidemment 
que les responsables du CRM, eux, comprenaient qu'au terme de leur politique 
existait le danger de devenir une secte, tandis que, de toute evidence, les 
spartacistes ne se sont pas apen,:us qu'ils en sont devenus une. On peut 
d'ailleurs se demander pourquoi c'est precisement cette remarque capitale de 
Piet van't Hart sur !'organisation qu'il dirigea qu'ils ont oubliee de mentionner 
clans leur resume d' admiration. 

La secte est contente d'elle-meme et, de toute evidence, les spartacistes le 
sont egalement puisqu'ils se sentent les gerants d'un capital ideologique 
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suffisamment important pour leur pennettre d'excommunier meme Trotsky -
ce qu'ils ne font tout de meme pas, laissant entendre que, chez lui et face a la 
guerre, la preoccupation de defendre I 'URS S I' emportait sur celle du 
Programme de la IVe Internationale, mais faisant porter a Cannon tout le poids 
de leur accusation d'« opportunisme ». 

Nous avons pris, dans !'article de 1985, l'exemple, non a proprement 
parler de« la Grece », comme ils l'assurent, ce qui eut implique un travail a la 
fois Sur les maquis d 'andartes et la politique des partisans dans les regions 
liberees, et celle des « bastions rouges » des faubourgs industriels des villes, 
mais celui de l'armee grecque du Moyen-Orient. Cette affaire nous semble en 
effet avoir ete une veritable « experience de laboratoire » permettant de verifier 
l'hypothese de base de la position de Trotsky, la volonte des masses de 
combattre le fascisme en meme temps que le refus de le faire « a la Petain OU 

sous un Petain ».La mutinerie des marins et des soldats grecs d'Egypte etait la 
triple manifestation du desir de combattre le fascisme, du refus de la 
temporisation avec les autorites « collaborationnistes » d' Athenes occupee et 
celui d'etre places sous les ordres d'officiers fideles au regime fasciste du 
general Metaxas : traduction grecque, « se battre contre Hitler, pas a la Metaxas 
ni sous Metaxas». Cela me semblait clair. 

Pierre Vert et autres spartacistes, sans prendre la peine de lire ce que 
j'ecris, retorquent en evoquant les massacres des trotskystes grecs. L'argument 
merite pourtant d'etre examine. Ces massacres ont ete organises 
particulierement dans les villes, a la liberation. lls traduisaient la peur de la 
direction stalinienne que les trotskystes puissent constituer un point d' appui 
pour ceux de leurs militants qui refusaient la capitulation imposee par Moscou, 
avec la soumission a l'autorite du general Scobie et le desarmement des unites 
qu'ils controlaient. En d'autres termes, c'etait la perspective d'une jonction 
entre les trotskystes d'une part et les elements partisans en armes pour qui 
l'occupation britannique, meme avec la benediction de Staline, n'etait pas une 
«liberation», de l'autre, qui effrayait les staliniens. Quelle meilleure preuve 
que !'insertion des trotskystes dans le mouvement de masses ne de la double 
oppression sociale et nationale etait la perspective que redoutaient le plus les 
partisans de la contre-revolution, a partir du moment ou restait pose le 
probleme de I' existence de formations resistantes armees susceptibles, de ce 
seul fait, de devenir des formations revolutionnaires dans cette conjoncture 
politique ? Mais cet aspect des raisons de la repression stalinienne echappe 
totalement a nos censeurs pour qui, repetons-le, la politique est l'oeuvre de 
forces abstraites s'enchainant mecaniquement. 

Nous pensons done, contre Vert et ses camarades, que Trotsky avait raison 
et qu'il avait prevu tres clairement ce que serait «le mouvement contre 
I' oppression sociale et nationale » qui mobiliserait les masses les plus larges au 
cours de la guerre. Nous pensons que la formation la plus experte en contre­
revolution, le parti stalinien, avait la meme analyse et qu'il a fonde sur cette 
realite sa politique contre-revolutionnaire dans la mesure ou le controle par lui 
des formations armees etait la seule vraie garantie contre la revolution. Vert et 
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ses amis ne I' ont pas vu, mais en revanche, ils se complaisent a souligner dans 
leur introduction que c 'est le combat de I' Armee rouge qui a brise la machine 
militaire allemande - remarque hasardeuse dont rien ne demontre l'interet 
qu' elle a ici pour la strategie des revolutionnaires en pleine guerre, mais 
prepare peut-etre un alibi. 

Les memes remarques s'appliquent a ce qui est dit de !'experience 
yougoslave. Ce n'est pas plus le P.C. yougoslave que l'appareil militaire de 
Tito qui ont voulu la revolution : le combat contre les unites militaires pro­
occidentales du general Mihailovitch et le gouvemement de Londres leur a ete 
impose par le mouvement des masses contre I' oppression nationale et sociale 
dont elles souffraient. Et cet etat-major etait tellement conscient du risque qu'il 
y avait, pour lui, dans une telle entreprise, a chevaucher le mouvement tout en 
faisant face a la concurrence des trotskystes, qu'il les a systematiquement 
massacres avant de lancer la lutte armee, quand cela lui a ete possible. 

Personne n'a dit qu'il etait facile pour les trotskystes de s'inserer dans ce 
mouvement de masses. Mais personne n' a, sauf les spartacistes, imagine la 
possibilite de negocier avec les staliniens pour obtenir d'eux un « droit de 
veto» ! Ils pensent qu'il etait impossible de realiser une telle insertion sans 
concession d'un tel droit et que l'histoire l'a prouve ? Alors, s'il est vrai, 
comme ils l'assurent, qu'il n'y avait rien d'autre a faire qu'une petite activite 
propagandiste, sans espoir de construire a la fin de la guerre les elements d'une 
veritable organisation intervenant dans la lutte, c' est que I' ensemble de leur 
analyse et de leurs premisses theoriques etaient sans rapport avec la realite et 
desesperement erronees ou fantaisistes. Vert et ses amis pensent-ils en outre 
vraiment que !'attitude qu'ils preconisent, la survie a la fafton du CRM et les 
immenses sacrifices individuels'demandes, pouvaient attirer les jeunes hommes 
et femmes de vingt ans en ces annees ? En tant que survivant de ceux qui, bien 
avant leur vingt ans, ont « pris le fusil », comme dit le CEI spartakiste croyant 
faire de I' esprit a mes depens, je temoigne que ce sont des millions qui ont vu 
dans la lutte armee sous !'occupation l'instrument de leur liberation nationale et 
sociale et qu'ils ne pouvaient - et que dans d'autres circonstances d'autres ne 
pourraient - accorder le moindre interet aux sectaires dogmatiques assurant 
qu'« ii n'y a rien a faire» en-dehors d'une minuscule activite propagandiste. 

Nos censeurs, ceux de Trotsky, nous accusent d'avoir franchi la ligne de la 
collaboration de classe. II serait facile de leur retorquer qu'ils ne risquent pas, 
eux, de la franchir puisque 1' observateur de loin est par definition immobile et 
qu 'ils restent dans le camp des commentateurs dont je leur laisse le soin de 
determiner le caractere de classe hier et aujourd'hui. Toujours sensible aux 
affirmations qui touchent I'« independance de classe », je me permets 
cependant de signaler aux censeurs spartacistes que nous vivons dans une 
societe bourgeoise, avec des rapports economiques et sociaux qui sont des 
rapports bourgeois. La seule purete principielle possible pour un 
revolutionnaire, c' est de combattre pour transformer le monde, ce qui implique 
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parfois aussi bien des mots d'ordre de« transition», qui sont irrealisables, que 
la lutte pour la direction ideologique et politique d'un mouvement de masses 
contre les agents ou representants de la classe adverse. On se demande 
comment une attitude d'abstentionnisme et de fatalisme est compatible avec 
I' affirmation qu 'on est revolutionnaire et meme avec le nom de Spartacus, 
symbole de la revolte d' esclaves qui devait mener a une epouvantable 
repression - des crucifixions de masse - et dont personne n •a jamais pretendu 
qu • elle pouvait reussir et construire une societe plus juste a la place de la 
Republique romaine en 71 avant Jesus-Christ ! 

Mais abandonnons ici nos spartacistes qui ne nous auront finalement rien 
donne qu' une occasion de rappel er des verites premieres. 

L' internationalisme pratique 

Tous les historiens qui ont pour le mouvement quelque sympathie 
soulignent !'importance du travail mene en direction de l'annee allemande, les 
efforts de« fraternisation» avec les « travailleurs allemands sous l'uniforme », 
l'activite intemationaliste par excellence qui comportait le plus de risques et 
cofita tres cher a I' organisation fran~aise. Ce travail militant, reste infructueux 
aux Pays-Bas, par exemple, donna des resultats concrets a Brest, ou, comme on 
sait, plusieurs jeunes travailleurs sous l'uniforme rejoignirent !'organisation 
frarn;aise et des cellules furent organisees dans I' Armee allemande. 
L'experience couta tres cher en vies humaines, du fait de !'inexperience des 
militants et sans doute plus encore des recrues, mais elle eut l'immense merite 
d'exister et de demontrer que ce travail a l'interieur de l'annee allemande etait 
possible.et done que l '« intemationalisme proletarien » n' etait pas un vain mot. 

Sur ce point au moins, ii y a unanimite : de Cassard, qui apporte des 
temoignages inedits de militants brestois, a Calves, acteur de cette tragedie 
comme Craipeau, jusqu'aux spartacistes eux-memes, en passant par Wim Bot, 
l'historien du CRM, tout le monde est tombe d'accord qu'il s'agissait d'une 
activite conforme aux principes et qui honore ceux qui l'ont menee dans des 
conditions, a vrai dire, exceptionnellement dangereuses. Le bilan, du point de 
vue des forces materielles n'est cependant pas positif, militants fran~ais et 
allemands ont ete reperes et la majorite d'entre eux sont morts sans que 
I' organisation en ait retire un profit numerique, voire politique. 

Un acquis considerable des trotskystes dans cette periode, au moins en 
Europe, est le maintien ou la reconstruction d 'organismes internationaux 
donnant une realite concrete a la IVe Internationale. Incontestablement, la 
construction d'un «secretariat europeen » en Europe occupee etait une 
entreprise difficile: elle a ere reussie par ceux qui s'y sont attaches, meme s'il a 
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fallu changer les hommes qui le composaient, du fait d'une repression qui, elle 
aussi, debordait les frontieres. Techniquement et politiquement, ce n'etait pas 
facile et c'est un titre d'honneur des membres de la IVe Internationale que 
d'avoir reuni des militants allemands, fran~ais, beiges, suisses, grecs, 
espagnols, et etabli le contact avec les Autrichiens dans des conditions de 
terreur policiere sans precedent a l' echelle continentale. 

Dans le meme ordre d'idees, on ne peut qu'etre frappe du rapprochement 
qui s'opere en pleine guerre entre groupes divers jusque Ia concurrents, comme 
le POI et le CCI en France, ou encore de !'adhesion a la IVe Internationale de 
groupes n' ayant jamais eu de contact direct avec elle mais qui sont, corn me le 
CRM neerlandais, incontestablement sur la meme base principielle. 

De ce point de vue, comme l' ont deja releve a l' epoque les militants du 
CRM, le contraste est frappant entre les sections de la IV e Internationale deja 
existantes et les groupes qui la rejoignent, d'une part, et, d'autre part, les 
formations adherant avant la guerre, par exemple, au bureau de Londres, 
dissoutes de fait ou eparpillees sur le front patriotique. Trotsky aurait 
probablement ecrit que le fait d, avoir survecu dans ces annees terribles avait 
affirme le droit a I' existence de la IVe Internationale et il n' aurait pas eu tort. 
Mais le probleme n'etait pas alors pour la IVe Internationale d'exister, mais de 
vaincre. Or la question n'a jamais ete a l'ordre du jour, sauf peut-etre dans les 
reves de ses militants. 

La Revolution redoutee 

Pourtant, la revolution, «le chaos» ou encore «la bolchevisation » sont 
des mots que l'on retrouve a chaque page dans les documents officiels, qu'il 
s' agisse de ceux de I' Axe ou de ceux des Allies. J 'ai rappele dans ma 
biographie de Trotsky la fameuse entrevue entre Hitler et I' ambassadeur 
fran~ais Coulondre, au moment de la declaration de guerre, oil les deux 
hommes tomberent d •accord pour admettre que la guerre qui commen~ait serait 
lourde de danger revolutionnaire et favoriserait ... Trotsky. L'ouvrage de 
l'historien americain Gabriel Kolko, Politics of War fourmille d'exemples qui 
vont dans le meme sens, meme si la peur de la revolution se dissimule derriere 
d'autres mots, non moins parlants. 

Sur le pretendu caractere « antifasciste » de la guerre, ii est interessant de 
rappeler !'affirmation de Winston Churchill, dans ses Memoires, suivant 
laquelle Mussolini aurait ete bien re~u par les Allies s 'ii leur avait en personne 
offert la paix : Churchill est reste fidele a lui-meme dans sa continuite contre­
revolutionnaire et toute son action en Europe dans le cours de la Deuxieme 
Guerre mondiale montre qu'il avait conserve le point de vue qui lui inspirait en 
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1927 de saluer clans le Duce le vaillant combattant qui etait venu a bout de la 
« bestialite des leninistes ». 

La premiere partie de la guerre manifeste, de la part des Allies, une 
politique tout a fait conservatrice en matiere de transferts de pouvoirs, qui 
donne une assez bonne idee de la fa~on dont leurs dirigeants concevaient ce 
qu'ils appelaient la« liberation» de l'Europe. Le choix de Roosevelt et de ses 
conseillers de traiter a Alger avec l 'amiral Darlan, dauphin de Petain, a ete plus 
souvent etudie en fonction des rivalites '1e persgnnes et dantt 1- gont.e1'te de 
l'aspiration au pouvoir des chefs militaires vaincus, l'amiral et les generaux de 
Gaulle et Giraud. Sa signification etait pourtant claire : c 'etait le maintien en 
Algerie, passee avec son armee du cote des Allies, du regime de Vichy, avec 
son ideologie reactionnaire, sa legislation d'exception contre les Juifs et les 
communistes, ses camps de concentration devenus le trop plein de ceux de la 
«zone libre », les prisons ou l'on avait enferme les anciens deputes 
communistes, les privileges rendus a l'Eglise, etc .. 

L'exemple le plus criant est evidemment celui de l'Italie au moment de 
l' avance des armees alliees. Quand la classe dirigeante italienne, enfin 
convaincue a l'epreuve de la guerre d'avoir mise sur le mauvais cheval avec 
l'alliance allemande, decide de se debarrasser de Mussolini, le roi trouve pour 
cette operation non seulement le concours des principaux chefs militaires, dont 
le marechal Badoglio, « conquerant » de l 'Ethiopie, mais la majorite du Grand 
Conseil Fasciste lequel se debarrasse du Duce par un simple vote majoritaire. 
C'est, dit Churchill, parce qu'ils sont inspires par le desir d'eviter «chaos, 
bolchevisation et guerre civile » que les Allies acceptent de traiter avec ces 
gens- les chefs fascistes d'hier - qui leur promettent l'ordre et leur apportent 
!'experience des fonctionnaires du parti et de l'Etat fascistes formes pour 
gouvemer avec le souci de son maintien et les moyens d'une police entrainee. 

Pourtant l' experience italienne montre bientot la faiblesse de cette 
politique qui mobilise contre elle de vastes forces sociales et politiques unies 
par la ferme determination d' extirper le fascisme. La « couverture » de ces 
anciens hierarques se revele insuffisante face au danger revolutionnaire et i1 
faut se resoudre a faire appel au stalinisme et a son experience contre­
revolutionnaire. C'est finalement un ancien du Comintem en Espagne, Palmira 
Togliatti (Ercoli) qui apporte publiquement et avec eclat le soutien et la caution 
du PCI (et de l'URSS) a la politique de l'ordre et de la guerre qui signifie la 
lutte active contre «le chaos, la bolchevisation et la guerre civile », selon la 
formule de l' expert Winston Churchill. 

Jean van Heijenoort, sous son nom de plume de Marc Loris, relevait en 
1942 le remarquable aveu de ce grand ami des staliniens qu'etait l'ancien 
ministre espagnol Alvarez del Vayo, critiquant en ces termes !'initiative 
americaine d 'accorder son soutien a Dar Ian : 
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« La guerre n' est pas encore finie. Les troupes alliees ne sont pas encore en train 
d'approcher de la frontiere allemande. Le moment n'est pas encore venu pour 
techniciens et diplomates de riposter par un cynique haussement d'epaules a la 
deception du peuple. Nous avons devant nous des crises difficiles clans lesquelles on 
aura besoin autant du peuple que de tout le materiel de guerre que peuvent produire les 
Nations Unies. Et, en ce qui conceme le peuple, ce n'est pas un Darlan, meme en qualite 
d'hote occasionnel des democraties, qui gardera vivant son enthousiasme et fera 
ressusciter sa confiance ». 

Apres avoir montre comment ce qui restait du PCI pouvait incamer aux 
yeux des masses populaires italiennes foulees au pied par vingt ans de regime 
fasciste, I' aspiration revolutionnaire et le mouvement des ouvriers et des 
paysans, Serge Lambert a magistralement reconstitue l' operation Togliatti, « le 
tournant de Saleme » qui mettait ce capital de confiance au service de la 
politique contre-revolutionnaire de Staline . II a retrace les etapes de cette lutte, 
le passage de la camisole de force du PCI aux organisations de masse et en 
particulier aux unites de partisans. Tous les moyens sont hons, la soumission 
des unites resistantes aux autorites militaires alliees, I 'interdiction qui leur est 
faite de mener des operations, I' ordre d' enterrer les armes, voire de les rendre 
aux « autorites » et aussi I' arnalgarne qui permet de faire des partisans des 
soldats d'une armee reguliere ou est restauree l'autorite, decisive pour l'Etat, 
du corps des officiers. Le rneme schema se reproduit en France, ou l'on releve 
tout de meme un caractere de masse moins marque des organisations nees de la 
Resistance et un meilleur encadrement par un appareil du PCF qui a plus 
d'anciennete et n'a pas connu, a la difference de celui du PCI, de solution de 
continuite. 

La revolution est contenue dans tous ces pays. Dans d' autres pourtant, elle 
passe a travers les mailles de ce qu' on peut appeler le premier barrage. En 
Yougoslavie, la lutte de liberation se double tres vite d'une guerre civile. 
Derriere les Partisans animes par le PCY se regroupent proletaires et paysans 
pauvres; l'appareil de l'Etat est brise dans les campagnes et les zones liberees. 
La peur qu'inspire a Staline !'apparition en Yougoslavie d'une situation de 
dualite de pouvoirs grosse d'une rupture avec le gouvemement royal en ex.ii et 
son protecteur britannique n'est autre que la crainte de la revolution. Les 
communistes yougoslaves ont bascule pour survivre, entraines par les masses 
qu'ils avaient eux-memes suscitees et entrainees au combat. Ils vont finalement 
rester maitres du terrain, malgre les injonctions de Staline qui leur reproche de 
1, avoir « poignarde dans le dos » et qui, jusqu' au demier moment, a soutenu les 
tchetniki de Mikhailovitch et les unites de l'armee royale. A Yalta, les Allies, 
inquiets, tentent encore une demiere fois de reconcilier les forces antagonistes 
et de les toumer contre le peuple : mais le gouvemement Tito-Choubatchitch 
issu de la conference interalliee se revele une fiction dans cette situation de 
guerre civile, et le ministre du roi laisse finalement place entiere au chef des 
Partisans. 
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Par rapport a la Grece ou se developpe rapidement une situation semblable 
et ou les formations militaires de I'EAM, contr6lees au bout du compte par le 
PC grec, sont maitresses du pays au depart de l 'armee allemande, la reaction 
mondiale est plus efficace, malgre l'enormite des difficultes. Personnellement 
contr6les par Winston Churchill, la reprise en mains et le desarmement des 
unites partisanes vont dechainer sur la Grece une veritable contre-revolution 
que les dirigeants de l 'EAM, sous la pression du colonel Popov, envoye de 
Staline, et de la direction du PCG, dirigent a la fois contre leurs propres troupes 
et contre les trotskystes. Churchill, encore lui, denonce a la Chambre des 
Communes ce qu 'ii appelle « le trotskysme hideux » qui triomphe a Athenes : 
clin d'oeil complice a Staline pour se garder les mains libres, mais aveu aussi 
du caractere revolutionnaire de ce mouvement qu'il a provoque, comme 
M. Thiers en 1871, au moment choisipar lui pour frapper le coup decisif. 

Et pour en revenir a la formule de Trotsky sur la necessite, pour ses 
camarades, de savoir s'inserer dans le mouvement de masses en lutte contre 
!'oppression nationale et sociale, ii est des co'incidences qu'il faut absolument 
relever. Quand 1 'armee anglaise du general Scobie, appuyee sur les formations 
repressives specialisees de « collaborateurs » de l 'ancien occupant allemand, 
ecrase les resistants de 1 'EAM, les dirigeants du PC grec font assassiner les 
trotskystes par dizaines dans les villes et notamment Athenes. Au moment de la 
capitulation definitive des dirigeants staliniens du mouvement des Partisans 
avec l'accord de Varkitsa, le PC grec denonce publiquement le chef partisan 
Aris Velouchiotis qui est alors assassine par les formations de droite au service 
du gouvemement britannique. Les trotskystes et cet homme, qui fut le symbole 
de la resistance a l' oppression nationale et sociale du peuple grec sous la forme 
de la lutte armee, connaissent done le meme sort, au meme moment, de la part 
de la meme coalition contre-revolutionnaire ... et sans avoir ete ni allies ni 
subjectivement proches. II semble que cela ne puisse pas relever du hasard. 

Je le dis tres franchement. Je n'ai pas ete du tout convaincu par le zele 
iconoclaste de notre jeune ami Hom et je demeure persuade qu 'une integration, 
sous une forme ou sous une autre, des organisations trotskystes a une 
« Resistance » qui etait egalement une « Union sacree », eut entraine des 
consequences plus dramatiques encore qu 'isolement et impuissance pour les 
organisations trotskystes et sans les proteger mieux, au bout du compte, que ne 
l'avait fait en Espagne pour le POUM son adhesion a la politique de Front 
populaire. 

Mais je n'ai pas ete convaincu non plus par les excuses apres coup 
invoquees par les spartacistes et meme d'une certaine fa~on par Rodolphe 
Prager qui nous a fourni tant de documents precieux par ailleurs. II faut dire 
qui, en 1940, avait raison et qui avait tort. Pour moi, Trotsky avait parfaitement 
raison de denoncer dans le « pacifisme » le principal danger sur le plan de la 
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nettete du comportement revolutionnaire. 11 avait vu tees clairement que cette 
guerre ouvrait une epoque de militarisation et impliquait une politique militaire 
que ses camarades n' ont vue que trop tard, quand ils 1' ont vue, et a laquelle ils 
etaient de toute fa~on etrangers et hostiles, en partie au moins parce que, depuis 
le temps de l'Opposition de gauche, ils s'etaient voulus conservateurs des 
traditions et de la politique bolchevique et les defendaient avec vaillance et 
constance sans prendre garde aux changements de la realite que Trotsky avait 
commence a signaler dans ses derniers ecrits. En d' autres term es, je crois que 
Trotsky, avec l 'enonciation des principes de la PMP en 1940, avait raison et 
qu'il ne fut pas compris. Je dirais meme, au vu des reactions comme des 
silences actuels, qu'il n'est toujours pas compris. 

Comment 1' expliquer ? Ce n' est pas tac he facile. Tout se passe en effet 
comme si le simple fait de constater que le facteur subjectif, l'organisation 
revolutionnaire, en !'occurrence, la IVe Internationale, n'a pas joue le role que 
les revolutionnaires attendaient et que, Trotsky disparu, elle n 'a pu pu 
conserver le contact avec sa pensee, son analyse, sa methode, constituait une 
remise en cause fondamentale des principes de base des uns et des autres .. Or il 
est clair que le fait que les revolutionnaires n'aient pas ete pendant la Deuxieme 
Guerre mondiale a la hauteur d'une situation difficile ne signifie pas la 
disparition de la revolution de l'horizon de l'humanite. Mais ii n'en est pas 
moins vrai qu'il met d'une certaine f~on en question le role des dirigeants et le 
mode de fonctionnement d'une organisation menacee par la maladie du 
sectarisme, dont personne n' est protege une fois pour toutes. 

Je souhaiterais qu'on etudie de plus pres la PMP telle qu'elle a ete 
defendue par le SWP et notamment par Cannon. II faut savoir s'il a fidelement 
rendu compte, comme il le disait, de l'analyse de Trotsky ou si, comme 
l' assurent ses adversaires, il l' a grossierement deformee en exagerant tous les 
angles. II faut examiner parallelement le requisitoire dresse contre lui sur ce 
point par G. Munis. II est necessaire de revenir aux textes et d'analyser la 
pensee de Jean van Heijenoort, exprimee dans ses articles, notamment dans 
Fourth International. Enfin, je pense qu'il est hors de discussion que Felix 
Morrow, Albert Goldman, Jean van Heijenoort avaient raison contre Cannon et 
E.R. Frank en 1944 quand ils les accusaient de sous-estimer l'imporiance des 
mots d' ordre democratiques dans la situation de la fin de I' occupation en 
Europe, et surtout de sous-estimer gravement la capacite contre-revolutionnaire 
du stalinisme, accrue au centuple par les victoires de I' Armee rouge. Je 
souhaiterais un examen plus attentif de la politique des Suisses, avant leur 
incarceration, de celle des Australiens dans un pays terrorise par la menace 
d'invasion japonaise et, de fa<ton generate, les problemes theoriques poses par 
!'occupation japonaise des colonies asiatiques des puissances coloniales 
europeennes. 
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Je crois qu'il serait d'un immense interet d'etudier de tres pres l'action 
clans l'armee des trotskystes britanniques et notamment des membres de la 
Workers International League dans l'annee britannique. Sam Bornstein et Al 
Richardson ont mentionne des exemples d'agitation de la WIL clans l'armee 
britannique en pleine guerre, la propagande menee au Bureau de I' Armee pour 
les affaires courantes par le militant John Williams, le role des « Parlements 
des forces armees »,du Caire, de Cyrenarque, de Benghazi, la prise de position 
de la 8e armee, dont l' organe officiel publia le telegramme : « Droit de greve 
fait partie de ce pour quoi nous combattons » et soutint les trotskystes 
persecutes pour leur role dans les greves. C'est cette attitude militante 
courageuse qui explique la celebre exclamation du trotskyste Ted Grant, « Vive 
la 8e armee ! Elle est notre armee ! », dans une intervention qui exalte son 
«esprit de rebellion», ce qui n'empeche pas les spartacistes d'y voir une 
manifestation d'opportunisme defensiste ! De cette experience aussi nous avons 
beaucoup a apprendre, si nous obtenons des details et un plus vaste horizon. 

II faudrait etudier de beaucoup plus pres, de fal;on plus detaillee, 
I' experience grecque, la fa~on dont les militants du PCG se sont incorpores 
puis mis a la tete des groupes armes spontanement crees. Peut-etre decouvrira­
t-on que nombre d'entre eux etaient des« marginaux. », anciens exclus comme 
Velouchiotis, recupere mais toujours traite en suspect. On aimerait trouver 
indications et dates sur la constitution de la police politique des staliniens 
grecs, la tristement celebre OPLA qui s 'occupera a la liberation de traquer par 
priorite trotskystes, mencheviks, libertaires et... opposants communistes. On le 
fera avec l'idee que son developpement ne pouvait qu'etre le fruit de la 
reflexion de responsables qui savaient que l' objectif etait d' empecher 
!'explosion de la revolution, d'assurer !'extermination des trotskystes et la 
domestication de leurs propres rangs. 

Quand les mythes de l'histoire de la lutte des Partisans en Y ougoslavie 
feront place a plus de transparence historique sur l'histoire de la guerre et de la 
liberation nationale du peuple yougoslave, i1 sera sans aucun doute possible 
d'etudier en detail le lien entre le mouvement populaire et le parti de Tito, 
mains simple qu' on ne l' a generalement cru. La lecture du recit dur et sou vent 
cynique de Milovan Djilas pose des questions interessantes. Ne pressent-on 
pas, clans le soulevement populaire au Montenegro a l'ete 1941, si mal accueilli 
par les dirigeants du parti, un mouvement populaire spontane que l'appareil a 
« accompagne » avec son reflexe stalinien de terreur et de massacres ? Mais 
n'est-ce pas aussi ce « soulevement »et la coloration qu'il a donnee, qu'il l'ait 
ou non voulu, au mouvement des Partisans, qui a donne a ce dernier son 
caractere de groupement de combattants d'une guerre civile au mains autant 
que d'une liberation nationale, dont ses dirigeants ont tente jusqu'au bout de se 
defaire? 
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Enfin, la these de Serge Lambert ne fait - et c 'est son immense merite -
que poser le probleme de la revolution contenue en Italie et il faut l'approfondir 
en depit de toutes les difficultes materielles que rencontre en ce domaine le 
chercheur. 

A cette etape de la reflexion, je suis tout a fait tente de dire qu'il ya IA une 
plaie qui range la position des organisations trotskystes et de tous ceux qui se 
reClament de la IVe Internationale sous une forme OU sous une autre : 
l'occultation d'un fragment du passe, !'obliteration de la politique de guerre, 
I' absence d'interet pour le hiatus inavoue entre la pratique des trotskystes et les 
previsions de Trotsky, pourrait etre une maladie grave si elle etait deliberement 
maintenue un demi-siecle plus tard. Aucune organisation revolutionnaire ne 
peut grandir avec un cadavre dans le placard, la dissimulation d'une partie de 
sa verite, surtout quand il s'agit de la politique qu'elle a menee dans un 
moment historique d'une si grande importance. Et c'est entre autres pourquoi 
j'insiste pour la poursuite ou l'engagement de cette discussion qui n'a rien 
d' academique et que nous avons pourtant la chance de pouvoir mener dans le 
calme et avec toutes les garanties de libre expression puisqu'elle peut l'etre 
sans que chaque organisation s'y implique es-qualites, toutes pouvant se 
reserver pourtant la possibilite de tirer profit de la lumiere faite .. 

Je souhaite que les Cahiers Leon Trotsky continuent d'en etre l'un des 
vehicules : cela justifierait deja presque a soi seul leur existence et les efforts 
qui leur sont consacres. Mais bien entendu je souhaite que cette discussion en 
so it une. Et ii faut pour cela que prennent fin les proces d' intention, les 
denonciations, les incantations, les amalgames, les predictions, bref, toute la 
poudre que I' on jette aux yeux quand on ne veut pas parler du fond. Et puis ce 
serait peut-etre le commencement d'une bonne habitude ? Merci d'avance. 



Ernest Rayner 

Les internationalistes du 
« troisieme camp» en France pendant Ia 
seconde guerre mondiale 

Les pages qui suivent decrivent succinctement les activites des noyaux 
intemationalistes du « troisieme camp » en France, pendant la Seconde Guerre 
mondiale. Nous n'avons connaissance d'aucune etude exhaustive sur ce sujet. 
Jean Rabautl consacre quelques lignes condescendantes (mais non denuees 
d'erreurs) aux internationalistes, tandis que Craipeau2 en parle plus longuement 
et sans animosire, mais confond, par exemple le groupe Laroche (G.R.P.­
U.C.I.) avec le C.R. (voir plus loin). En consequence, ce petit chapitre 
d'histoire revolutionnaire est assez peu connu, meme dans les spheres 
d'extreme-gauche. Cet article se propose de remedier partiellement a un tel etat 
de fait en attendant que les specialistes obtiennent de pouvoir faire des re­
cherches dans les archives privees et publiques et d'interroger les survivants. 11 
fallait manifestement exclure les groupes trotskystes de cette etude. Avec assu­
rement bien des nuances talmudiques, les trotskystes n'ont jamais cesse pen­
dant toute la duree de la guerre de clamer fierement leur soutien a l 'Etat ouvrier 
et de chanter les exploits de son armee, ainsi que le rOle revolutionnaire qu 'il 
etait susceptible de jouer. Avant, pendant et apres la guerre, les trotskystes ont 
sans arret donne des conseils, fait des suggestions, lance des appels pour la 
creation d'un front uni, promis leur SOUtien, conditionnel OU total, a la classe di­
rigeante russe et a son agence fram;aise, le Parti communiste. A l'interieur de 
ce cadre ideologique, les trotskystes, cela doit etre dit, sont restes sur le terrain 
de la lutte des classes pendant cinq annees au cours desquelles ils ont deploye 

1. Jean Rabaut, Tout est possible, Paris 1974. 
2. Yvan Craipeau, Contre vents et marees. Les revolutionnaires pendant la deuxieme guerre mon­
diale, Paris 1977, La Liberation confisquee, Paris 1978. 
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une activite illegale constante et audacieuse. IIs ont le grand merite d'avoir 
lance un travail de fraternisation et de propagande parmi les soldats allemands. 
n n 'est pas dans nos intentions de nous etendre davantage sur les trotskystes, 
sur les activites desquels nous avons a present de nombreux documents, y com­
pris les reproductions photographiques de leur presse clandestine. II suffit de 
dire que les divergences entre les trotskystes et la gauche dite « ultra » etaient 
et demeurent neanmoins incontoumables. La periode de guerre ne peut etre 
traitee independamment, et nous la ferons preceder d'une courte histoire des 
courants politiques entre les deux guerres, au risque, il ne faut pas le nier, de 
tomber dans des generalisations abusives : vingt annees d'histoire sociale ne 
peuvent etre sans dommages resumees en quelques pages. Les references sont 
aussi peu nombreuses que possible. 

II a ete impossible de localiser les tout premiers ecrits de la Gauche inter­
nationale (les bordiguistes) publies pendant la guerre. Etant donne que ce cou­
rant politique tout a fait specifique est tout juste connu aux Etats-Unis, nous ju­
geons utile de lui accorder plus de place que ne justifie le role qu'il a joue pen­
dant la guerre. 

En 1914, 1'« Union sacree » - expression signifiant !'abandon de la lutte 
des classes et la participation des organisations socialistes a I' effort de 
guerre - apparait des le debut de la Premiere Guerre mondiale. A pres juillet 
1935, les demiers masques tombent et l'Union sacree devient une realite, 
quatre ans avant la Deuxieme Guerre mondiale. En 1914, on invoque la neces­
site de combattre le militarisme prussien. En 1935, on utilise l'antifascisme 
pour conduire la classe ouvriere a de nouveaux massacres. Qu'est-il arrive aux 
organisations de la classe ouvriere qui, depuis 1918, ontjure de s'opposer a un 
autre conflit ? 

Le Parti socialiste S.F.1.0. 

Parti de professeurs, de fonctionnaires et petits artisans plus que parti 
proletarien, le P.S. peut cependant revendiquer l'electorat ouvrier dans cer­
taines regions. Au congres de Tours (1920), ou la majorite s'est constituee en 
Parti communiste, ces social-democrates detenaient un tiers des mandats. Aides 
par la crise permanente au sein du P.C., ils ont vite fait de reprendre le terrain 
perdu et ont pris le dessus sur les partisans de Moscou. Grace a l'anciennete de 
leur tradition et a leur alliance avec le parti radical, ils ont une assez belle re­
presentation parlementaire. 
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A Tours, sous la pression des militants de base, que la guerre et la revolu­
tion russe font pencher beaucoup plus a gauche, les socialistes trouvent des ex­
cuses pour expliquer le passe et font des promesses pour l'avenir. En fait, ils 
n'ont rien appris, rien oublie. Le parti est l'aile gauche du radicalisme bour­
geois : libre de tout engagement dans un programme ou une strategie revolu­
tionnaires, et libre aussi de toute responsabilite clans l'Etat bourgeois, le P.S. 
manoeuvre sur une ligne du juste milieu ; accordant ou refusant son soutien a 
d'ephemeres coalitions gouvemementales. Souvarine decrit le parti comme di­
vise entre reformistes sans reformes et revolutionnaires sans revolution. 
L'appareil du parti est assez robuste pour tolerer une aile gauche qui apporte 
une vie - combien necessaire - a la vieille organisation. La plupart du temps, 
le P.S. vote contre les credits militaires, mais personne ne doute de 
l'empressement de ce parti a remplir, comme en 1914, ses obligations patrio­
tiques quand on le lui demandera. 

Le Parti communiste (S.F .I.C.) 

Des sa naissance, en 1921, le P.C. est une formation heterogene on des pa­
cifistes petits-bourgeois peuvent c6toyer des syndicalistes revolutionnaires. 
Nombreux sont ceux qui ne comprennent pas pleinement les implications de 
leur adhesion au Comintem qui, en l'espace de quelques annees, modele le 
parti pour en faire !'instrument docile de Moscou. Le secretaire general Fros­
sard quitte le parti en janvier 1923 lorsque l' aile droite est expulsee. Le parti a 
deja perdu la moitie de ses adherents, mais la bolchevisation progresse. En 
1924, amis et partisans de Trotsky sont exclus ou partent d'eux-memes. Puis 
les demiers vestiges de l' ancienne organisation socialiste disparaissent ; la prio­
rite est donnee a la formation de cellules dans les usines, tandis que le nombre 
des permanents croit en meme temps que leur autorite. 

Le parti se bat vaillamment contre l' occupation de la Ruhr et, plus tard, 
contre la guerre dans le Rif. La repression contribue a resserrer les ran gs mais 
pas la direction. En 1926, le bolchevisateur Treint, suspect de zinovievisme, est 
elimine, tandis que la « troisieme periode » commence : c 'est le moment du 
« classe contre classe »et des violentes attaques contre le P.S. Aventurisme 
et .sectarisme entrainent un second declin formidable du P.C. qui compte a 
peme 30 000 membres au debut de 1934, mais detient toujours des places fortes 
dans la ceinture rouge de Paris. 

_ En 1931 commence }'ascension de Maurice Thorez, a cC>te duquel le Co­
mintem a place un college occulte de surveillance dirige par le Tchecoslovaque 
Fried (Clement)., lequel, jusqu'a la guerre, ne quittera pas Thorez. Thorez va 



26 CAHIERS LEON TROTSKY 39 

regner sur le P.C. francais jusqu'a sa mort en 1964. sous sa direction, le P.C. va 
operer le grand revirement preconise par le Comintem et passer d'une vigou­
reuse propagande antimilitariste a une politique de defense nationale. A la fin 
de 1934, le P.C. enregistre une augmentation modeste du nombre de ses adhe­
rents, laquelle devient vertigineuse entre 1936 et 1938. 

Les Oppositions communistes 

Le prestige de Trotsky est grand en France au moment de la fondation du 
P.C., presque egal a celui de Leoine. Trotsky connait le pays et a connu pendant 
la guerre les premiers intemationalistes : Rosmer, Monatte, etc. Lorsque la 
Campagne contre lui en Russie s'etend a la France par l'intermediaire du Co­
mintem, ii trouve des gens pour le soutenir. Mais le parti francais n'a qu'une 
vision deformee de ce qui se passe en Russie et Trotsky lui-meme n'encourage 
pas ses amis a organiser clairement et nettement le combat contre 
l'Internationale. Museles par l'appareil, deja puissant, du parti, les amis de 
Trotsky ne peuvent former une opposition coherente et ou bien quittent d'eux­
memes le parti ou bien en soot exclus. Monatte, Rosmer, Souvarine, Paz et 
d'autres trouvent un soutien aupres de petits groupes de militants. Mais, s'ils 
soot solidaires de Trotsky pour s' opposer aux attaques de Moscou, ils ne parta­
gent pas toutes ses opinions sur la crise russe, la regeneration du Comintem ou 
la valeur etemelle de l' experience bolchevique. 

En 1929, «le Vieux» peut s'appuyer enfin sur un groupe de disciples fi­
deles qui publient La Write et fondent la Ligue communiste. En depit de leur 
prodigieuse activite, ils n'arrivent pas a regrouper les nombreux communistes 
qui, a un moment OU a un autre, rompent avec le P.C., et continuent a n'etre 
qu'un petit groupe en proie a des conflits personnels et politiques. En fait, on 
assiste a une proliferation des groupes d'opposition. Souvent ces groupes 
comptent des personnalites exceptionnelles, mais en marge du parti, qui n' est 
lui-meme forme que d'une infime partie de la classe ouvriere ; ils soot isoles ; 
les divergences latentes se precisent; vers 1930, des groupes voient le jour, qui 
denoncent l'UR.S.S. comme capitaliste d'Etat et Trotsky comme un bureau­
crate exile ... 

De 1934 a la Guerre 

Decrit comme arriere, malthusien, coupable de pratiques usuraires, le ca­
pitalisme francais a ete frappe durement par la depression mondiale et la classe 
ouvriere est en butte a des reductions de salaires et au chomage. Le mouvement 

LES INTERNATIONALISTES DU 3" CAMP PENDANT LA 2° GUERRE 27 

syndical est sans force, divise, inefficace et farouchement combattu par les em­
~l?yeur~. Des scandale~ ~nanciers secouent le pays tandis que les hommes po­
hnques JOUent leur part1t10n dans des formations ministerielles ephemeres. Une 
P3;11ie de la bourgeoisie soutient les groupes de droite qui reclament a grands 
ens « un gouvemement fort» et propre ».Le fascisme l'a emporte en Italie et 
en Allemagne. Quel sera le prochain pays ? Les partis ouvriers et leurs syndi­
cats soot a couteaux tires et desavouent les militants qui, ca et la, reclament un 
«rapprochement ». 

. La crise.politique atteint son point culminant le 6 fevrier 1934, lorsque les 
hgues de drmte sont a deux doigts de prendre d'assaut la Chambre des Deputes. 
Reelle ou non, la menace fasciste secoue la gauche. Un appel a· la greve gene­
rate est l~nce et de~ manif~sta~ons de socialistes et de communistes se joignent 
et ~a~m1sent. Mais les ~ecuons restent figees sur leurs positions. Le signal 
dec1s1f de changement v1endra de Moscou. En depit des rodomontades du Co­
mintem, la puissance de Hitler s'accroit et Staline s'apercoit du danger qu'elle 
r~presente pour l'U.R.S.S. II en revient a l'ancienne strategie tsariste: une al­
liance avec la France, susceptible d'obliger I' Allemagne a combattre sur deux 
fronts a la fois. Le Comintem abandonne sa tactique « classe contre classe »et 
lance un puissant mouvement antifasciste. Mais auparavant le P.C. francais doit 
briser son isolement. En mai 1934, la Pravda evoque en termes favorables une 
alliance socialo-communiste contre le fascisme. Le P.C. comprend a demi mot 
et defend cette idee. En join, P.S. et P.C. signent un pacte d'unite d'action et le 
P.C. fait meme allusion a la possibilite d'une fusion. « Social-traitre » bier en­
core, le .muf ~eon Bl~m. es~ stupefait de ce retoumement et de cet etalage de 
bonnes mtentions, mais ii nest pas au bout de sa surprise. En octobre, c'est le 
parti radical que les staliniens cherchent a seduire et Thorez prepare le terrain 
du futur Front populaire. C'est une autre demarche de Moscou qui va accelerer 
le processus. 

En mars 1935, la France et la Russie signent un traite d'alliance defensive. 
11 ne conduira pas a u~e collaboration militaire et sera de plus en plus attaque 
par la plus grande parue de la classe dirigeante francaise qui prefererait un ac­
cord avec. H~tler et Mussolini. Pour 9ue ce traite ait une signification pour Ies 
deux parus., d faut qu~ la clas~e ouv~ere donne son adhesion a une politique de 
defense nat10nale etc est Stahne qm se charge de l'obtenir. On fait paraitre un 
communique : 

« Staline comprend et approuve pleinement la politique de defense nationale de la 
. France pour maintenir ses forces annees au niveau requis par sa securite ». 

. Le P.C. se conforme immediatement a cette nouvelle position et la revela-
llon toute neuve de son patriotisme scelle !'alliance avec le parti radical. Le 
Front populaire (P.S., P.C., parti radical et les syndicats) est ne. Grace a la 
bonne volonte inepuisable des staliniens, le programme est du gout des radi-
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caux, car il comporte nombre des platitudes que ces derniers mettent en avant 
de loin en loin depuis des decennies, et en revanche peu de revendications pre­
cises. 11 promet de raccourcir la duree de la semaine de travail sans diminution 
de salaire, ainsi que diverses mesures faisant esperer a la classe ouvriere reta­
blissement de son pouvoir d' achat. L' industrie de guerre sera nationalisee et la 
Banque de France reformee. L'economie sera stimulee et rendue plus equitable 
par une fiscalite adaptee. Naturellement, le Front populaire veut « la paix avec 
la securite ». Les besoins des minorites (femmes, peuples coloniaux) sont ou­
blies. 

Ce New Deal a la fran~aise ne met pas en peril le droit de propriete, pas 
plus qu'il ne porte atteinte au fonctionnement du capitalisme, mais la droite 
fran~aise, dans sa betise, sabotera cette ultime tentative de moderniser le capi­
talisme fran9ais. 

Les elections de mai 1936 donnent une majorite impressionnante (378 de­
putes contre 220) au Front populaire. Le P.S. devient le parti fran~ais le plus 
fort, mais le P.C. le suit de pres dans le vote populaire. Trop longtemps com­
promis par la droite, le parti radical est le grand perdant de ces elections ; 
pourtant, avec 116 deputes ii peut (et ne s'en privera pas) soumettre a un chan­
tage ses partenaires du Front populaire. Blum, qui sera le chef du nouveau gou­
vemement, attend pour prendre ses fonctions, tandis que les capitalistes organi­
sent l 'evasion de leurs capitaux. 

Les syndicats ont fusionne et la classe ouvriere est impatiente. Les greves 
commencent spontanement a la mi-mai autour de Paris, s'etendent rapidement 
et deviennent un raz-de-maree gigantesque, qui entraine des millions de tra­
vailleurs, dont la plupart ne sont pas encore syndiques. En province, les patrons 
sont horrifies lorsque leurs ouvriers, obeissants depuis toujours, plantent le dra­
peau rouge au sommet de leurs usines et, la plupart du temps, les occupent. 
Meme de grandes fermes se trouvent OCCUpOOS par des ouvriers agricoles, re­
veillant chez les grands proprietaires la peur du vieil epouvantail, la confisca­
tion de la terre. Insensibles a tout appel au bon sens, les grevistes menacent en 
fait l' alliance fragile sur laquelle repose le Front populaire. La Droite prevoit la 
sovietisation de la France quand Blum, enfin aux commandes, convoque en 
hate les representants des travailleurs et ceux du patronat. On parvient a un ac­
cord general sur les salaires, bien que nombre d'usines poursuivent la greve 
pour obtenir plus. Febrilement (et !'opposition etant purement symbolique), 
l' Assemblee vote une serie de lois sociales : droit aux negociations collectives, 
semaine de 40 heures sans perte de salaire, conges payes et legalisation des 
delegues du personnel, toutes mesures subordonnees a I' evacuation des usines 
occupres et la reprise du travail. Le gouvemement, les partis et les syndicats 
unissent leurs efforts et avec succes, bien que quelques greves persistent 
jusqu 'en juillet. 
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. ~ 9 ~uin 1936, Trotsky ecrit : «La Revolution fran~aise a commence». 
En Juillet, ti c?~state que «. les travailleurs ont exerce une magnifique pression 
sur la classe ~mgeante, mrus se sont arretes en route», et il predit une seconde 
vague. Elle n aura pas lieu. 

En .1?37, la classe ?u"?ere a deja perdu les avantages economiques obte­
nus. en Jum .3~. En dep1t d une devaluation, I' economie s 'est deterioree et la 
~mte est reJomtt: par l.e ~arti radica~ pour faire obstruction aux projets finan­
ciers de Blum qm dem1ss10nne et vmt lui succeder des gouvernements de plus 
e~ plus conservate~rs.Le Front populaire a vecu. Les syndicats sont le reflet des 
d!vergences ~and1ssantes entre. ~ocialistes et communistes, sur la guerre civile 
d E.spagne d abord, sur la poliuque etrangere ensuite, dans la mesure oil la 
drmte ~tune partie des socialistes sont pour une entente avec Hitler. Laguerre 
se pro.f~e a 1 horizon. Les greves de 1938 sont un echec. Le P.C. s'accroche a 
sa po.huque de collaboration de classe, dans l 'espoir de sauver I' alliance avec la 
Russ.1~. Lorsque, a contrecoeur, la France entrera en guerre en 1939, la classe 
ouvnere sera un peu plus desorientee encore par un autre << tournant » stalinien 
lorsque le ~.C. (~pr~s le pacte germano-sovietique), decouvre que la guerre es~ 
une guerre 1mpena11ste et est mis hors-la-loi par le gouvernement. 

11 est interessant de r.emarquer que c 'est la meme assemblee qui, en juin 
36: a v~t~ les nouvelles 101s social~s (mise au pied du mur par les travailleurs), 
q~1, en Jmllet 1940, consacre Petam et enterre la IIIe Republique. Les commu­
mstes ayant ete mis hors-la-loi, il n'y a, dans les deux chambres, que 80 oppo­
sants. 

En juin 36, l 'action des travailleurs a contraint la bourgeoisie a conceder 
e~ l'espace de quelques jours, plus de reformes qu'au cours du demier demi~ 
s1e~le. Co~me B.lum l'a reconnu en le deplorant, les occupations d'usine 
etaient une mfract10n. a ~a legalit~. mais le~ travailleurs n'allerent pas plus loin 
et res~rent ~ns les 111~1tes defimes a la fms par les partis et les syndicats aux­
quel~ Ils avruent adhere en masse sans remettre en question Ieurs directions. Les 
c?m1tes. l<>?aux ~u Front populaire ne se composaient que de delegues 
d organ1s~uons diverses et n'etaie~t pas des embryons d'un contre-pouvoir. 
Les travrulleurs apparemment croyruent que I' on pouvait vaincre le fascisme en 
a?~donnant la Iutte des classe, en s'alliant aux elements eclaires de la classe 
dingeante. 

. II ~t courant d'incriminer « les dirigeants corrompus et traitres »des par-
~s ou~ners et de perpetuer la fiction seduisante d'une classe ouvriere revolu­
tlonnarre. ~apee d'une mission historique mais constamment dupee et trahie 
P~ les du:1geants qu'elle s'est librement choisis. A vrai dire, le P.C. etait si ha­
b1tue a smvre la meme ligne que Moscou, qu 'ii etait capable de se laisser aller a 
des debordements de propagande patriotique ehontee (qui embarrassaient 
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meme les social-democrates) sans que personne, en son sein, n'emette 
d'objection. Mais la classe ouvriere avait abandonne le P.C. pendant la 
« troisieme periode », la signature du pacte Hitler-Staline. En 1935 et dans le 
cours des annees suivantes, le P.C. se renfo~a avec une extreme rapidite. Les 
masses repondirent avec enthousiasme a l'exhumation par le P.C. des vieux 
restes de tradition jacobine. La triste verite est que l'internationalisme et la 
conscience de classe n' etaient que superficiels dans les classes laborieuses, sauf 
en ce qui conceme une petite minorite que nous allons examiner a present. 

Les revolutionnaires de 1934 a la fin de la guerre 

Le ralliement des staliniens a la defense nationale et a la collaboration de 
classe du Front populaire provoquent des reactions de colere et des condamna­
tions dans les groupes OU tendances a la gauche des partis Ouvriers tradition­
nels. En depit de profondes differences, elles arrivent parfois a participer a des 
actions communes qui sont loin d'etre pleinement satisfaisantes (groupes pour 
la lutte des classes dans les syndicats, rassemblement contre la guerre, contre 
les proces de Moscou, contre la repression en Espagne republicaine etc) mais 
une entente plus poussee est impensable entre marxistes et anarchistes, par 
exemple, sans parler de l'etemel probleme de la defense de l'U.R.S.S. Ils diffe­
rent aussi dans leur analyse de la situation : le Front populaire etait-il deja une 
defaite pour la classe ouvriere, ou s'agissait-il d'un mouvement revolutionnaire 

trahi par les partis ouvriers? 

Les greves, les gauchistes ne les inspirent pas, pas plus qu'ils ne sont ca­
pables de pousser le mouvement plus loin. Lorsque les ouvriers perdent de leur 
confiance dans les partis ouvriers, ils restent passifs ou suivent la droite. Ils 
n'ecoutent pas les gauchistes. Rabaut estime que, pendant la duree du Front 
populaire, les gauchistes etaient moins de 10 000, chiffre qui parait raison­
nable 3. Us sont trop peu nombreux, trop divises, pour affecter le cours des eve­
nements, et, lorsque la guerre eclatera en 1939, ils seront encore moins nom­
breux et leur desarroi sera encore plus grand qu'en 1936. 

On peut diviser les gauchistes en trois categories : 
1. les anarchistes, 
2. les organisations emanant du courant communiste : les trotskystes, la 

Gauche communiste internationale (les bordiguistes) et l'Union communiste, 
3. la Gauche socialiste (le P.S.O.P.). 

3. Rabaut, op.cit p. 377. 
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L'Union communiste et le P.S.O.P. disparaissent apres le debut de la 
guerre. Les bordiguistes, avec deux nouveaux groupes, le G.R.P-U.C.I. et les 
R.K.D.-C.R., preserveront les traditions internationalistes de lutte contre tout 
imperialisme, pendant la duree de la guerre. 

Les Anarchistes 

• En ~epit de leur defi~ce ~is-vis d'un mouvement marxiste, beaucoup 
d a~arch1stes se sont sentts attrres par la revolution russe. Les bolcheviks 
av~ent deno?ce la gue!fe imperialiste et leur mot d 'ordre « Tout le pouvoir aux 
soVIets » etrut ~ompau.ble avec les convictions des anarchistes. De plus, pen­
dant la guerre, il y ava1t eu quelques contacts entre ces anarchistes et des mili­
tan~ socialistes opposes au conf1it. Sans attendre « l' « evolution » des gros 
bataillons du ~.S. et de la C.G.T.,_ un parti communiste ephemere (avec 
qu~lques « soviets ») fut fonde a Pans en 1919 avec une participation anar­
ch1ste. Apres Cronstadt, la rupture est totale et desormais les anarchistes consi­
derent la Russie communiste comme le systeme par excellence d'exploitation 
et de domination par l' « Etat » hal. 

~ntre ~es ~eux. guerr~s: le mouvement anarchiste francais subit plusieurs 
tentatives d umficat1on smv1es de nouvelles scissions. On peut distinguer deux 
grands courants : d'un cf>te, .les « pl~tefonnistes » (d'apres une plate-forme 
elaboree par Makhno et Archmov), qm pronent une claire definition des buts 
~e la strategie et de la tactique des anarchistes, et penchent pour une organisa~ 
llo? structuree avec une discipline reduite ; et de l'autre, les « synthesistes », 
q~1 acceptent s~ulement une federation lache de groupes autonomes aux opi­
mon~ l~s. plus d1v~rses. A aucun moment le conflit ne se trouve resolu (bien que 
les d1Vls10ns passees et presentes parmi les anarchistes ne refletent pas force­
ment ces problemes). 

En 1937, l'organisation la plus importante est l'Union anarchiste avec son 
hebdom~daire Le L_ibertaire (fonde en 1895). Beaucoup plus petite est la F.A.F. 
(F~erallo~ an~ch1ste de langue francaise); sa publication Terre libre est tres 
cntique v1s-a-v1s de ce qu'elle considere comme la trahison des principes 
anar~his~es par la dir~ti?~ de la C.N.T.-F.A.I .. en Espagne. Q~elques anarcho­
synd1calistes ont ch01s1 ~ 1solement dans une mmuscule federation syndicate, la 
C.C?:T-S.R;; (confe~erauon gene~ale du .. travail syndicaliste revolutionnaire) 
a:fihee a I A.LT. D autres anarch1stes mi11tent dans le mouvement pacifiste ou 
d autres ~roupes formes autour d'un seul theme (controle des naissances, 
«am.our hb~ ~>, ~tc.) ~tant ~onnes l'instabilite des groupes anarchistes et leurs 
~u~uples affth~uons, 11 est impossible de faire la distinction entre les militants 
seneux et les simples« lecteurs de la presse ». 
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Toutes tendances confondues, les anarchistes ont une audience dispersre 
mais assez importante dans toute la France. 

Le mouvement anarchiste s'exprime par bien des voix, et, sur la question 
de la guerre, on trouve des divergences entre « pacifistes integraux » (la paix a 
n'importe quel prix) et pacifistes revolutionnaires, mais ils ont en commun le 
refus de participer a la guerre qui s' annonce ou de prendre parti. En 1939, le 
mouvement essaie de definir son attitude. La guerre est imminente et les forces 
revolutionnaires sont trop faibles pour y faire obstacle, l'arreter, la transformer 
en guerre civile contre les classes dirigeantes. Un militant bien connu, Fremont, 
trouve qu'ils devraient essayer de survivre et de rester en contact, meme si une 
propagande coherente est impossible. Ainsi, ils pourront reprendre leurs acti­
vites plus tard. Un autre militant bien connu, Prudhommeaux, constate en sub­
stance que le recul general depuis 1936 ne laisse aucune possibilite aux anar­
chistes de combattre efficacement pour leur propre cause. « Quant a mourir 
pour les capitalistes [ ... ], trop des notres sont morts en Espagne ou ailleurs ». 
Aucune mesure concrete n 'est prise pour assurer la continuation du mouve­
ment 4. 

Lorsque la guerre eclate, Le Libertaire n 'est pas interdit mais il cesse de 
paraitre, peu desireux de cautionner par sa parution une censure rigoureuse. Les 
militants suivent leurs inclinations personnelles : certains quittent la France, 
d'autres repondent a l'appel et quelques-uns refusent d'obtemperer, et passe­
ront des annees dans des cachots militaires. La France « en guerre pour la de­
mocratie » met en place un vaste systeme de repression dont Vichy et les nazis 
heriteront et qu'ils perfectionneront : quelques anarchistes vont rejoindre les 
staliniens et les antifascistes etrangers dans les camps de concentration. Apres 
!'armistice franco-allemand, la France est divise en deux zones et les commu­
nications sont difficiles jusqu'a l'occupation totale par les nazis en novembre 
1942. 

En 1941-1942, des discussions ont lieu entre quelques militants a Paris et, 
au milieu de l'annee 1943, sous couvert d'un pique-nique, quelques trente a 
trente-cinq anarchistes se rencontrent pour tenter de se regrouper ; les choses 
progressent tres lentement. Ce n'est pas avant 1944 qu'un bulletin inteme, Le 
Lien, et quelques tracts sont imprimes. 

Au cours de la periode 42-43, un militant infatigable, Saulieres (Arru), 
amorce un regroupement anarchiste dans le Sud de la France, oil resident aussi 
beaucoup d'anarchistes espagnols. Des contacts sont etablis avec Voline et ses 
amis marseillais et avec d'autres personnes de la region entre Toulouse et Mar­
seille. Un mini-congres se tient a Toulouse en 1943 avec une douzaine de parti­
cipants. Arru fait paraitre un numero d'une revue, La Raison, une brochure et 
plusieurs tracts. N'oublions pas une affiche au style cru, en 150 exemplaires, 
qui, sous le titre de« Mort aux vaches »,invite la population a« hotter le cul» 

4. J.Maitron, Le Mouvment anarchiste en France, II, p. 37. 
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de 1?us les belli.gera~ts, qu'ils soient porteurs de la svastika, de l'etoile rouge, 
de 1 ordre de la Jarreuere, de la croix de Lorraine ou de la francisque. 

Apres le depart des nazis, un autre mini-congres se tient a Agen en octobre 
1944, prelude au premier congres d'octobre 1945 de la federation anarchiste 
reconstituee. Le Libertaire reparait en decembre 1944. 

Les textes emanant d 'Arru et de sa fantomatique « Federation intematio­
nale syndicaliste revolutionnaire », bien que tres differents, par le style et le 
contenu, des textes publies par les groupes internationalistes, se placent nean­
moins dans une opposition totale a tous les belligerants et invitent la classe ou­
vriere a compter uniquement sur sa propre action. Mais c •est en vain que l' on 
cherchera des analyses de la situation, des perspectives, une definition precise 
de !'attitude du mouvement, dans les textes anarchistes disponibles d'avant 
cette periode ultime de la guerre. Les contradictions abondent : l'un des opus­
cules proclame « A bas la guerre I » tandis que le premier numero du Libertaire 
exp~que q~e «le com?~t con~ l'hitlerisme n'est pas termine et doit etre pour­
s~1v1 >~. <; est un. ~1litant dun groupe clandestin qui foumit peut-etre 
1 exphcat10n des difflcultes rencontrees par les anarchistes pour s 'entendre sur 
des problemes concrets : 

«Les anarchistes se sont toujours sentis plus a l'aise dans le flou d'une societe fu­
ture et lointaine qu'a s'attarder sur les realites banales du present». 

. II parait difficile d'evaluer objectivement le role des anarchistes. Le pre­
mier numero du Libertaire s'auto-felicite: 

.«Le journal e~ l~ mouvement ne se sontjamais compromis [ ... ].Nous avons publie 
Le Lien [ ... ] Nos rmhtants ont mene une lutte heroYque contre le nazisme mais, en tant 
que mouvement, nous ne pouvions aller a la Resistance officielle » s. 

Beaucoup plus tard, alors qu'apparemment tous les details sur !'action 
d' Arru ~eront connus, le ton du Libertaire devient lyrique lorsqu'il affirme que 
ceux qm declarent que le mouvement n 'etait pas pret ni apte a mener une action 
c~andestin~, Arru apporte un dementi formel. Par ailleurs, Craipeau, pendant 
cmq ans 1 un des animateurs de la resistance trotskyste a des mots severes pour 
parler de la facon dont les anarchistes se justifient dans le premier numero du 
Libertaire : 

« Ainsi, parce que les reactionnaires voulaient baillonner « la voix de la Raison » 
les anarchistes trouvaient naturel de se taire et se bomaient a faire circuler entre eux u:i 
bulletin interieur. Leur mouvement se garde de toute compromission avec la resistance 
bourgeoise, mais quand ses militants « en tant qu 'individus » veulent combattre dans les 
rangs de cette resistance, ils le font individuellement dans les rangs de cette resistance. 
C'est un mouvementrevolutionnaire pour temps calme » 6, 

5. Le Libertaire, n"51; novembre 1984. 
6. Craipeau, La Liberation confisquee, p. 82. 
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Entre les clameurs triomphantes du Libertaire et la condamnation sans ap­
pel de Craipeau (qui, fort probablement, n'avait pas connaissance des exploits 
d' Arru), on sent la necessite d'un jugement prudent Des temoignages et des 
renseignements sur des centaines d'anarchistes pendant la guerre, sont dispo-
nibles. 

En bref, quelques anarchistes, volontairement ou pas, n'ont pas bouge et 
ont attendu des temps meilleurs tout en gardant les mains propres ; d'autres se 
sont comportes comme les militants isoles d'autres courants. Sans s'integrer a 
la Resistance officielle, ils ont bel et bien fait de la resistance et parfois accom­
pli un travail de solidarite admirable. Moins nombreux sont ceux, semble+il, 
qui ont grossi les rangs de la Resistance officielle, mais sans en tirer d'avantage 
personnel. De toute evidence, de nombreux anarchistes etaient prets et aptes a 
affronter les risques d'un combat clans l'illegalite, mais tres peu s'engagerent 
clans une activite pouvant etre consideree comme anarchiste. Les activites esti­
mables d' Arru et de ses quelques amis ne masquent pas l'effondrement du 
mouvement. C'est son heterogeneite, son manque de cohesion et d'organisation 
(deploree ad nauseam parbeaucoup d'anarchistes), son absence de perspectives 
qui l' empecherent de jouer un role pendant la guerre. 

(Les Trotskystes: Nous avons supprime ici la page consacree par E.Rayner aux 
trotslcystes, dans la mesure ou il s' agit, comme il le dit lui-meme d'un resume et ou nous 
publions par ailleurs une etude speciale.) 

L'Union communiste 

En 1933, une conference pour «!'unification» rassemble les delegues 
d'une douzaine de groupes d'opposants communistes et des militants isoles. 
Les trotskystes et les bordiguistes sont la. C'est un echec de plus, mais, par la 
suite, un mini-regroupement donne naissance a l'Union communiste qui vivra 
jusqu'a la guerre avec son organe L'Intemationale. Chaze explique 
!'importance des taches theoriques auxquelles I' organisation naissante fut 
confrontee : « En ce qui concerne la nature et le role contre-revolutionnaire de 
l'U.R.S.S., nous avions au mains dix ans de retard sur nos camarades hollan­
dais (communistes des conseils) et sur ceux de la Gauche allemande. Nous 
etions egalement en retard sur l'institutionnalisation et !'integration des syndi­
cats. Meme chose quant au role du parti revolutionnaire. Nous fimes face aux 
problemes. » 1. 

7. Chau, Chronique de la Revolution espagnole. Union communiste 1934-1939 
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L'U.C. denonce les manoeuvres bureaucratiques des trotskystes et ce 
qu' elle considere comme leur manque de chute politique : le passage 
d'attitudes demagogiques a l'entree dans la social-democratie, la surestimation 
des possibilites revolutionnaires, la propagation d'illusions clans la classe ou­
vriere sur le role revolutionnaire potentiel du P.S. et du P.C, etc .. L'U.C. de­
nonce le Front populaire et en fait !'equivalent du Front national 

En 1935, l'U.C. est opposee a toute defense de rU.R.S.S. 

La guerre, avec la mobilisation, I' arrestation ou la fuite des militants 
etrangers, qui s'ensuivent, amene l'effondrement du groupe qui, a son apogee, 
ne comptait certainement pas plus de 40 membres. Davoust (Chaze) est arrete, 
puis deporte. II survivra a Sachsenhausen et reprendra son activite clans l'avant­
garde, mais l 'U .C. ne sera pas reconstituee. 

La Gauche socialiste et le P.S.O.P. 

En 1935, l'aile gauche du P.S. se soude autour de Marceau Pivert. Prenant 
le contre-pied du programme du Front populaire, il propose un programme de 
nationalisations massives, de milices populaires, de gestion du secteur public 
par les syndicats et de comites populaires, la liberte pour les colonies, etc. Le 
Front populaire doit servir seulement de prelude a une transformation socialiste 
de la societe et, apres la victoire electorale, Pivert soutient que «tout est pos­
sible». Blum et Thorez repondent que non. Blum explique qu'il a ete elu pour 
exercer le pouvoir, pas pour le conquerir. 

Les pivertistes organisent leur tendance, comme un petit parti a l'interieur 
du P.S. Ils condamnent la collaboration de classe, attaquent la defense nationale 
(que Blum renforce), soutiennent le P.O.U.M., denoncent les proces de Moscou 
et rejoignent parfois anarchistes et trotskystes pour des actions specifiques. 

Les relations entre Pivert et les trotskystes varient, mais, insensible aux 
roucoulades comme aux injures, Pivert continue de s'accrocher au P.S. et au 
Front populaire. 

En 1937, au sommet de son influence, la Gauche revolutionnaire ne mai­
trise que 16 % des mandats au congres socialiste et, par consequent, ne peut in­
fluencer le cours des evenements. Les pivertistes font bientOt figure d'anomalie 
dans le parti et, en depit de leurs concessions en bonne et due forme a la disci­
pline, les sanctions tombent sur les groupes de jeunesse, puis sur la Federation 
de la Seine, Pivert et ses amis. Les pivertistes se resignent et quittent le parti au 
congres de Royan en 1938. Ils ferment le Parti socialiste ouvrier et paysan 
(P.S.O.P.). 
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La formation du parti tombe mal. La guerre menace et la classe laborieuse 
est en plein recul. Le P.S.0.P. ne recupere pas tousles partisans de la Gauche 
revolutionnaire et, au mieux, compte peut-etre 10 000 membres. Ce nombre va 
diminuer, mais ii est encore impressionnant pour les petits groupes trotskystes, 
lesquels, accueillis sans enthousiasme, entrent dans le parti en 1939. Au 
P.S.O.P. coexistent des pacifistes integraux, des social-democrates impenitents, 
des trotskystes et des militants qui essaient de cheminer entre reformisme et 
bolchevisme. La discussion est neanmoins libre et un long debat s'instaure sur 
I' attitude a avoir vis-a-vis de la guerre qui vient Beaucoup de militants sentent 
confusement que la guerre risque d'etre differente de la precedente et de ne pas 
permettre }'application OU la repetition de la meme tactique et des memes atti­
tudes. Finalement, un accord se realise sur la reaffirmation des positions tradi­
tionnelles heritees de la social-democratie d'avant 1914. 

Pivert est en Amerique lorsque la guerre eclate. Les trotskystes reclament 
immediatement la formation d'une organisation clandestine et, mis en minorite, 
reprennent leur independance, bien qu' encore divises. Quelques militants ten­
tent pendant uncertain temps de conserver au P.S.0.P. une fa~ade legale, mais 
ils abandonnent bientot. Le parti se desintegre et les militants se dispersent. 

Pendant la guerre, on peut trouver quelques ex-membres du P.S.0.P. (et 
aussi quelques ex-anarchistes et syndicalistes) dans des groupes et publications 
qu'on peut considerer comme l'aile gauche de la Resistance : a Paris, Notre 
Revolution, qui devient ulterieurement Nos Combats et finalement Libertes ; 
dans le midi, L' Insurge et Liberer et Federer, qui fusionnent plus tard. En depit 
de desaccords, ces publications ont beaucoup de points communs: elles evitent 
la langue chauvine des staliniens et des gaullistes, adoptent un style populiste et 
affirment se battre pour un avenir socialiste. La guerre est certes imperialiste, 
mais l'ennemi n° 1 est le fascisme et ii doit en toute priorite etre vaincu par la 
classe ouvriere dans le cadre de la lutte menee par les Allies. La victoire sur le 
fascisme amenera la fin du « capitalisme moribond ». Liberer et Federer 
s' engage a obeir a de Gaulle en tant que chef militaire, mais souhaite garder 
son independance. En fait, qu'ils le veuillent ou non, ces groupes ont un pied 
dans la Resistance officielle et ne vont pas plus loin dans la definition de leur 
orientation politique ... L'Insurge dissout son mouvement a la Liberation. Mar­
ceau Pivert reintegre le parti socialiste apres la guerre. 

La Gauche communiste internationale 

On connait davantage ce courant politique sous le nom de « bordiguiste », 
du nom de son principal theoricien, Amadeo Bordiga. Deja militant de la Jeu­
nesse socialiste italienne avant 1914, Bordiga devient l'editeur de l'Avan-

l 
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guardia en 1917. 11 apporte son soutien aux conferences de Zimmerwald et de 
Kienthal avant de prendre fait et cause, des le depart, pour la revolution russe. 
En 1918, ii plaide pour !'exclusion des reformistes du P.S.I. qui, toutes 
tendances confondues, adhere a la me Internationale en 1919. II lance II Soviet 
en 1920 et fait campagne contre la participation aux elections, position qu'il 
defend sans succes au 2e congres du Comintem (juillet 1930). Enjanvier 1921, 
au congres de Livourne, le centre, dirige par Serrati, refuse d'eliminer l'aile re­
formiste, et c' est la scission. La tendance Bordiga, alliee a l 'Ordine nuovo de 
Turin, dirige par Gramsci, fonde le parti communiste d'Italie avec Bordiga 
comme secretaire. En mars 1922, le Ile congres du P.C. d'I. adopte les celebres 
Theses de Rome qui definissent le r0le et la nature du parti et sont encore 
considerees comme un document fondamental par le courant bordiguiste. Mais 
le Comintern a deja adopte la strategie du front uni a son me congres en 1921 
et, contre Bordiga, ii donne son appui au groupe Gramsci, dont Togliatti est le 
second, et qui obtient la direction du parti en 1923. Les bordiguistes sont ecra­
ses au Ille congres, qui se tient en exil a Lyon en 1926. Faisant figure de dissi­
dent solitaire, Bordiga assiste a une reunion de l' executif elargi du Comintern 
en fevrier 1926 et sera exclu du parti en 1930. 

La position bordiguiste sur le parti explique les divergences et, plus tard, 
la rupture avec le Comintern. Sans aucun doute, la victoire des bolcheviks a 
renforce la veneration des bordiguistes pour le parti, . mais leur conception est 
originale et peu redevable au « leninisme » qui resta pratiquement inconnu en 
Eu!o~ occid~ntale et en Amerique avant le debut des annees vingt. L' analyse 
qm smt est lom de rendre compte de la complexite d'une theorie que son appa­
rente rigidite laisse mal supposer. 

Avant, pendant et apres la revolution, la mission historique du proletariat 
est incarnee par le parti dont le programme est solidement ancre clans la theorie 
marxiste. «La vision d'une action collective dirigee vers les buts generaux qui 
concement la classe tout entiere et impliquent le renversement total du systeme 
social, ne saurait etre claire que pour une minorite d'avant-garde » (Parti et 
Classe, 1921). La classe n'existe que dans la mesure ou I' existence du parti est 
possible, meme sous la forme d'une petite minorite, conception resumee dans 
la formule : «Le parti est la classe et la classe est le parti ». Seul le triomphe 
du communisme integral, avec la disparition des classes, rendra caduc le parti 
qui pourra alors se fondre dans la classe ouvriere devenue communiste. II est 
reactionnaire et errone de penser que les soviets pourraient se substituer au 
parti. En dernier ressort, la dictature du proletariat ne peut etre que la dictature 
du parti. 

Le programme communiste se distingue par son caractere immuable, son 
opposition irreductible a toutes les formes de domination du Capital. La de­
fense du programme est le premier devoir du parti. II ne courra pas apres une 
popularite artificielle en emasculant ses principes. On adhere au parti en tant 
qu'individu parce qu'on est d'accord avec les idees du parti. II ne peut y avoir 
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qu'une seule organisation pour defendre le programme de la revolution. Le 
parti refuse d'infiltrer d'autres organisations, condamne la formation de blocs 
ou de coalitions avec elles. 

En Italie, les bordiguistes refusent ainsi le front uni avec les socialistes. 
Au mieux, ils acceptent ce front sur le plan syndical. Plus tard, ils s'opposent a 
la fusion avec les socialistes (preconisee par le Comintem, mais refusee par les 
socialistes) et meme avec les terzini, l'aile gauche du parti socialiste, exclue de 
ce demier. L'avenement du fascisme ne modifie pas !'attitude des bordiguistes 
pour qui fascisme et democratie ne soot que des masques differents du pouvoir 
bourgeois auquel on ne peut opposer que la dictature du proletariat . 

La Gauche italienne combat avec obstination au sein du Comintem (sous 
contr6le russe), critique ses interventions dans la vie des partis, et, par-dessus 
tout, propose que les problemes de l 'Etat russe soient discutes par 
l'Intemationale. Apres leur defaite en 1926, les bordiguistes se constituent offi­
ciellement en Fraction de gauche du P.C. d'I. a Pantin. Par la suite, en 1935, 
cette organisation, prenant une forme nouvelle, devient la Fraction italienne de 
la Gauche communiste intemationale, ce qui signifiait - un peu tard selon cer­
tains - la rupture avec la Ille Internationale.Pendant une courte periode, un 
rapprochement s'opere avec Trotsky et son opposition internationale, qui sera 
suivi par une rupture totale en 1933. Les bordiguistes n'acceptent que les theses 
des deux premiers congres de la IIle Internationale - non sans reserves -
,tandis que les trotskystes considerent les theses des quatre premiers congres 
comme des documents fondamentaux. 

En 1933, la Fraction commence a publier Bilan (plus tard Octobre) en 
fran~ais. Dans les tout debuts de la guerre civile espagnole, la Fraction a defini 
sa position : le proletariat espagnol a ete incapable de former son parti de 
classe, n'a pas etabli sa dictature, et, au nom du combat antifasciste, a laisse ce 
pouvoir bourgeois intact La guerre est imperialiste et les fractions de la G .C.I. 
appellent tousles travailleurs a deserter, a fraterniser et a transformer la guerre 
en guerre civile contre le Capital. 

L'Union communiste, la Revolution proletarienne et quelques anarchistes 
ont bien conscience du role contre-revolutionnaire des staliniens, qui culminera · 
dans la persecution des revolutionnaires et les attaques contre les collectivisa­
tions. Ils critiquent - parfois severement - ce qu 'ils considerent comme les 
capitulations du P.0.U.M. et de la C.N.T.-F.A.I., mais ils ne suivent pas les 
bordiguistes qui, selon eux, appliquent mecaniquement a l 'Espagne des mots 
d'ordre herites de la Premiere Guerre mondiale. Les bordiguistes ne soot pas 
unanimes sur ce point : une scission a lieu dans la Fraction italienne et dans un 
petit groupe beige proche des bordiguistes. 
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Les bordiguistes s'opposent a la defense de l'Etat russe, qu'ils estiment 
faire partie du consortium imperialiste. Leurs criteres soot essentiellement po­
litiques : comme le parti russe et son Comintern ont abandonne le programme 
revolutionnaire, la Russie ne peut etre socialiste. Une analyse de la societe 
russe manque cruellement : la bureaucratie est tantot consideree comme un 
simple instrument du capitalisme international et tantot comme ballot:ee entre le 
proletariat et de mysterieuses classes sociales d'autrefois. Ceci explique peut­
etre l 'appellation archai'que de « centrisme » qui est appliquee au stalinisme, 
meme apres l 'Espagne. 

Intransigeants pendant la guerre d'Espagne, les bordiguistes n'ont aucune 
hesitation lorsqu'eclate la Seconde Guerre mondiale. 11 s'agit d'une guerre im­
perialiste de plus, qui devrait etre transformee en guerre civile contre toutes les 
bourgeoisies. La Fraction doit continuer a oeuvrer pour la formation d'un parti 
revolutionnaire. La scission causee par la question espagnole (un regroupement 
se fora officieusement) et la guerre, a disperse les militants. Un petit noyau se 
forme autour de Perrone (Vercesi), l'un des maitres a penser de la Fraction, qui 
survit, en ces temps de guerre, isole a Bruxelles. A Marseille, un petit groupe 
de bordiguistes italiens et de jeunes recrues francaises reunies autour de Marc 
(Chyryk), veteran des oppositions communistes, fonnent la Fraction francaise 
de la G.C.I. Quelques text.es sont rediges. Finalement, la Fraction se transporte 
a Paris et noue des contacts avec les Italiens qui ne sont pas rentres en Italie 
apres la chute de Mussolini. Quelques numeros de L' Etincelle sont publies 
alors que la guerre approche de sa fin. 

En 1945, c'est d'Italie que vient le vent. Les bordiguistes, qui ont construit 
leur organisation pendant la periode de clandestinite, tiennent un congres a Tu­
rin. Leur Parti communiste internationaliste est la seule organisation revolu­
tionnaire du monde qui ait une audience, restreinte, mais serieuse (plusieurs 
milliers de membres), un hebdomadaire (Battaglia Comunista), une revue theo­
rique (Prometeo) et quelques publications en province. 

Bien que les Italiens ne puissent lui fournir aucune aide substantielle, la 
Fraction francaise acquiert un certain prestige et une nouvelle vitalite. Parmi 
ses adherents on trouve entre autres des veterans de l'ancienne Union commu­
niste comme Davoust (Chaze) et Lasterade et le petit groupe « Contre le Cou­
rant », produit d'une scission au sein du R.K.D.-C.R. La fraction fran~aise pu­
blie L'lnternationaliste et des contacts sont etablis avec plusieurs usines, en 
particulier Renault ou des membres de la Fraction jouent un role dans la greve 
de 194 7. Ces efforts donnent peu de resultats et les problem es theoriques refont 
surface : en 1950, la majorite des membres francais considerent que le bordi­
guisme est atteint de sclerose et rejoignent le groupe Socialisme ou Barbarie. 
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Severement decimee, la Fraction francaise commence alors une nouvelle tra­
versee du desert, mais c'est une autre histoire s. 

En 1944, plusieurs membres fondateurs de la Fraction - (Chyryk)-Marc et 
Salama-Mousso - la quittent pour former la Gauche communiste de France, 
qui publie l' Internationalisme, organe de recherche et de discussion. Ils esti­
ment que la formation du parti communiste intemationaliste en Italie est pre­
maturee et opportuniste 9. L'activite de la Fraction francaise est jugee sans 
principes et fausse. 

Les Communistes revolutionnaires allemands et fran~ais 
(R.K.D. et C.R.) 

Le groupe, connu pendant la guerre sous le nom de Revolutionaren Ko~­
munisten Deutschlands, fait a I' origine partie du mouvement trotskyste autn­
chien et est reconnu en 1938 comme la section autrichienne de la IVe Interna­
tionale (R.K.D.). Contraint a l'exil par la repression, le R.K.D. entre rapide­
ment en conflit avec le mouvement trotskyste et ses delegues votent contre la 
proclamation officielle de la IVe Internationale en septembre 1938. Bien que 
continuant a etre d'accord avec l'analyse trotskyste de l'U.R.S.S. comme un 
Etat ouvrier degenere, ils divergent de Trotsky sur l 'attitude en cas de guerre 
dans les pays qui pourraient preter leur aide a la Russie. Ils preconisent un de­
faitisme revolutionnaire dans tous ces pays et se rapprochent des positions de 
l' American Revolutionary Workers League (le « groupe Oehler ») qui, en sep­
tembre 1939, publie ses « Quatorze points» comme base prealable a un nou­
veau regroupement international 10. 

En 1941, le R.K.D. devient les R.K.D. et se separe du trotskysme. Les 
R.K.D. ctefinissent l'U.R.S.S. comme un pays capitaliste et s'opposent carego­
riquement a sa defense. Ils attaquent le trotskysme comme un courant foncie­
rement centriste qui rejette le bolchevisme « pur » de l' epoque de Lenine. 
Apres la defaite de la France, les R.K.D. s'installent dans le Midi de la France 
et deploient une activite remarquable, publiant regulierement le R.K. Bulletin 
(17 numeros jusqu'en 1943) et puis Spartakus, dont le premier numero (mai 
1943) contient un appel aux travailleurs du monde a briser leurs chaines et a 
fonder la republique intemationale des conseils d' ouvriers et de soldats : 

8. lnternationalis~. n° 23, join 1947. 
9. Le CERMTRI, 88 rue St-Denis, 75001 Paris a public dans ses Cahiers n°10 et 11 une bi-
bliographic sur les RKD et CR de 1936 a 1945. 
10. Dans International News, septembre 1939. 
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« Nous ne sommes ni social-democrates, ni staliniens, ni trotskystes. Les questions 
de prestige ne nous interessent pas. Nous sornmes des cornmunistes, des spartakistes re­
volutionnaires ». 

En plus de cette production impressionnante, ii faut ajouter Fraternisation 
proletarienne, organe des communistes revolutionnaires de France (dont 
I' organisation n'existait pas encore) et uncertain nombre d'autres opuscules et 
textes theoriques. Les bases de contacts avec des soldats allemands sont lancees 
et des liaisons sont etablies avec la resistance revolutionnaire francaise. 

Bien qu'aguerris aux activites clandestines, les R.K.D. ne sont pas a l'abri 
de la repression. En 1942, trois femmes sont arretees et condamnees a des 
peines de 14 mois, 3 ans et 15 ans, respectivement. L'une d'elles, deportee en 
Allemagne, survivra. Une autre reprend ses activites clandestines a l' expiration 
de sa peine. La troisieme, Melanie Berger, est liberee par les R.K.D. qui utili­
sent a cette fin de faux papiers allemands. Deux autres membres des R.K.D., 
Ignaz Duhl et Artur Streicher, sont arretes et assassines par la Gestapo. Karl 
Fischer-Emile, arrete en 1944, sort vivant de Buchenwald mais est ensuite kid­
nappe en Autriche par la police russe, en 1947, et passe huit ans en Siberie. Ces 
exemples ne sont pas exhaustifs. 

Meurtris, mais non detruits, les R.K.D. demenagent frequemment: Mon­
tauban, Marseille, Grenoble, Lyon. Au printemps de 1944, !'organisation trans­
fere ses activites a Paris. 

Meme les personnes qui ont participe aux activites des R.K.D. ne peuvent 
etre considerees comme des sources autorisees pour juger de !'importance de 
leur recrutement qu'on evalue, sans garantie aucune, a une douzaine de mili­
tants (parmi lesquels quelques Francais) a la liberation de Paris. L'organisation 
est dirigee par un Autrichien, Scheuer (Armand) qui, sans aucun doute, connait 
a fond le travail clandestin. Un cloisonnement strict est maintenu par le groupe. 
Les membres ne sont pas toujours bien informes de !'influence exacte d'une 
organisation qui ne crache pas sur la propagande. Les R.K.D. sont experts dans 
I' art d'etablir et d'exploiter liaisons et contacts, maniant tour a tour flatterie ou 
denonciation virulente. En octobre 1942, appelant a la formation d'une nou­
velle Internationale authentique, ils adressent une lettre au groupe trotskyste de 
La Seule Voie, declarant que la repression anti-trotskyste a ecarte l'un des obs­
tacles qui empechaient d'avancer dans la voie de cette realisation. Cette ou­
verture plurot malheureuse provoque une reponse indignee de La Seule Voie : 
« Vous vous etes trompes d'adresse, camarades ! ».Des contacts individuels se 
revelent plus fructueux et les R.K.D. exercent une certaine influence sur de 
jeunes trotskystes de Toulouse, Lyon et Paris. 

En avril 1944, trois organisations trotskystes fran~aises, le P.O.I., le C.C.I. 
et le groupe Octobre, fusionnent et forment le Parti communiste intemationa­
liste. La petite Union communiste de Korner-Barta, editeur de Lutte de Classe, 

I 

I:, 
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refuse de s'y rallier. Les R.K.D. denoncent violemment la proclamation com­
mune des trois groupes : 

« Cet appel, au lieu de denoncer les deviations pro-fascistes anglophiles et prosta­
liniennes qui abondent dans les articles et bulletins des P.0.1. et C.C.I. (La Seule Voie), 
trompe sciemment la classe ouvriere en pretendant que les di ts groupes n • ont jamais 
cesse de denoncer cette guerre comme imperialiste ». 

Neanmoins, une organisation plus large signifie des possibilites de travail 
politique plus importantes et les nouvelles recrues frarn;aises des R.K.D. se 
constituent en fraction a l'interieur du nouveau parti. 

En aofit 1944, pendant la liberation de Paris, les R.K.D. et les C.R. fran­
cais, pour la premiere et demiere fois, jouent un role dans un veritable mouve­
ment ouvrier : des militants C.R. prennent la rete du comite de greve a la 
grande usine Renault. L'euphorie regne: a la cafetaria, les C.R., des trotskystes 
orthodoxes - qui entrent en scene avec quelque retard - et deux typographes 
du G.R.P.-U.C.I. (qui doivent composer l'affiche du comite) fraternisent, tandis 
qu'un stalinien, perche sur une table, fail allusion a des «elements irrespon­
sables ». La reaction des staliniens ne se fait pas attendre. Un militant C.R. est 
malmene. Renault retombe sous la coupe des staliniens, mais les gauchistes y 
restent presents et vont jouer un rOle dans la greve de 1948 declenchee au me­
pris des directives de la C.G.T. stalinienne. 

En octobre 1944, la tendance C.R. fait une declaration au congres du 
P.C.I. et quitte ce parti. Le groupe francais, Organisation communiste revolu­
tionnaire, compte alors peut- etre 40 membres et publie une abondante littera­
ture, seul ou conjointement aux R.K.D. : Rassemblement communiste revolu­
tionnaire, egalement Pouvoir ouvrier, pour les C.R., Vierte Kommunistische 
Internationale pour les R.K.D., et L' Internationale, organe de la Commission 
internationale creee par les C.R. et les R.K.D. Mais,tandis que se dissipe pour 
chacun l'illusion qu'une vague revolutionnaire va submerger !'Europe, le be­
soin de tracer des perspectives a long terme se fait sentir; ii faut discuter des 
bases theoriques. On s'interroge sur Cronstadt, la Nep, Brest-Litovsk et, en fin 
de compte, le leninisme lui-meme. Le role de guide de l'ancienne direction des 
R.K.D. est conteste. La tension grandit et les defections se multiplient 
Quelques militants rejoignent la Gauche communiste internationale (bordi­
guiste) tandis que d'autres creent une nouvelle organisation qui ne dure pas, 
C.R.-Contre le Courant (Pouvoir ouvrier) et bientot rejoignent egalement les 
bordiguistes. Les chefs des R.K.D. se rapprochent des anarchistes. Le reste de 
I' organisation se disperse en 1946 .. 

Independamment de tout jugement politique, le travail etonnant accompli 
dans des circonstances difficiles et dangereuses par cette poignee de militants 
autrichiens et allemands R.K.D. inspire le respect. 
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Groupe des revolutionnaires proletariens-Union des communistes 
internationalistes (G.R.P.-U.CJ.) 
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A la fin de l'annee 1941, des militants isoles, d'origine diverse, se ren­
contrent pour renouer des contacts anciens et prendre une decision. II faut re­
marquer qu'a cette epoque, bordiguistes et R.K.D. se trouvaient dans le Midi de 
la France. Un accord general se fail sur la nature imperialiste de la guerre et sur 
la definition de la Russie comme un systeme capitaliste d 'Etat. 

Les membres viennent de groupes trotskystes, anarchistes, et de divers 
groupes d'opposition allemands, et representent plusieurs nationalites. En fait, 
certaines discussions se font en allemand, les Francais etant minoritaires. 

En 1943, le G.R.P. fail paraitre un manifeste qui affirme que la guerre im­
perialiste devrait etre transformee en guerre civile contre tous les gouveme­
ments capitalistes, le but final etant la republique internationale des conseils 
ouvriers. Comme mesure pour l'immediat, le manifeste preconise la propa­
gande et la fraternisation avec les soldats et les ouvriers allemands,la lutte 
contre la deportation de travailleurs en Allemagne, organisee par le gouverne­
ment de Vichy et les nazis, et la formation de groupes revolutionnaires dans les 
usines, premier pas vers la constitution de milices ouvrieres et de comites 
d'usine. Apres avoir rendu hommage a Trotsky, le manifeste declare que la IVe 
Internationale a ete incapable d'unifier les trotskystes et l'est par consequent 
encore plus de regrouper tous les revolutionnaires. Les methcxles bureaucra­
tiques l 'ont videe de toute vie reelle et son attachement dogmatique a 
l' experience russe est un obstacle a tout progres theorique. II faut edifier une 
veritable Internationale. 

En raison de sa composition sociale et des nationalites qui s'y cotoient, le 
groupe est vulnerable et particulierement demuni de moyens materiels. De fa­
<;on tout a fait tegitime, ses ambitions sont modestes. Des contacts sont etablis 
avec quelques jeunes trotskystes et beaucoup plus tard les R.K.D. et avec un 
groupe anarchiste qui s'est recemment constitue en vue d'une action concertee. 
Ces deux demiers contacts n' apportent rien. 

A la liberation de Paris, le groupe essaie de se procurer quelque argent et 
du materiel, mais n'y parvient pas. Des opuscules bilingues sont distribues -
plus par desir de faire un geste que dans !'illusion qu'ils auront un effet quel­
conque. En 1944, faisant une concession aux jeunes adherents francais qui ont 
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encore un attachement sentimental a la tradition trotskyste, le G.R.P. devient 
· l'Union des communistes internationalistes pour la IVe Internationale. 

Les publications du G.R.P.-U.C.I. sont bien connues pour la mediocrite de 
leur impression. Jusqu'ajanvier 1945, le groupe fit paraitre 16 numeros du Re­
veil protetarien et 5 ou 6 d'une revue theorique, La Flamme. Dans les deux 
derniers numeros (imprimes de fa~on honnete en 1946); !'evolution du groupe 
vers les positions des communistes des conseils apparait nettement. 

Apres la Liberation de Paris, un travail de penetration limitoo chez les 
J eunesses socialistes apporte un sang nouveau dans le groupe et la possibilite 
de nouveaux contacts. Mais le G.R.P.-U.C.1. - c'est aussi le cas des autres or­
ganisations - est mal prepare a assimiler ces nouveaux sympathisants qui, sans 
aucun doute, sont motives par une saine reaction contre la collaboration de 
classe mais qui sont politiquement inexperimentes et enclins a se decourager 
facilement par !'atmosphere rarefiee du groupe et son absence de possibilite 
d'expression. Quelques membres quittent le groupe, certains, des etrangers, 
quittent la France, pas tellement a cause de reelles divergences que par desir 
d'explorer d'autres possibilites. Le groupe entre dans le declin et cesse de 
fonctionner en 1947. 11 a rempli un role utile pendant la guerre et il convient de 
remarquer qu'en depit d'evolutions differentes, les anciens membres du groupe 
semblent avoir maintenu entre eux des contacts amicaux. 

Conclusions 

Cette etude ne tente d'expliquer que l'arriere-plan historique et les actions 
des trois groupes qui ont adopte une attitude sans equivoque pendant la guerre, 
les R.K.D-C.R., I~ G.R.P-U.CI, et la Gauche communiste internationale (les 
bordiguistes). Comme ils n'etaient pas tourmentes, a l'exemple des trotskystes, 
par les problemes de straregie et de tactique occasionnes par la participation de 
l'U.R.S.S. au conflit, ils differaient peu, dans leur analyse de la guerre. 11 ne 
s'agit pas de savoir ici si les R.K.D. ou le G.R.P. ont su ou non juger correcte­
ment la situation italienne ou de ressasser les vieux arguments sur d'eternels 
problemes theoriques. Nous avons juge necessaire de le mentionner le courant 
anarchiste, a la fois pour mettre !'accent sur l'effondrement d'un mouvement et 
pour prendre note des efforts des militants qui, au moins, ont tente de ramasser 
les morceaux. 

Avec beaucoup de nuances, les trois groupes cites ci-dessus etaient tres 
optimistes, tout comme l'etaient les trotskystes, quant aux possibilires revolu­
tionnaires du conflit. Leurs espoirs seront impitoyablement aneantis : les ;I 
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faibles tentatives d'actions ouvrieres autonomes, ici ou la, eurent vite fait de 
disparaitre avec la restauration du pouvoir d'Etat encouragee par les staliniens 
et les reformistes. 

L'analyse de l'U.R.S.S. faite par !'ultra-gauche s'est confirmee tandis que 
les analyses trop elaborees des trotskystes s'effondraient La bureaucratie n'a 
pas succombe a la pression capitaliste, ni a la revolution proletarienne. Elle a 
protege et etendu son pouvoir et s'est mise a participer a la lutte pour la domi­
nation du monde. Le role contre-revolutionnaire de l 'Etat russe et de ses 
agences a l'etranger, les partis communistes, a de nouveau ete demontre quand 
les revelations sur les purges et le Goulag ont montre au grand jour la barbarie 
du sysreme. 

La guerre et l' apres-guerre ont montre que la societe bureaucratique 
n'etait pas une aberration limi~ a la Russie. On trouve des societes bureau­
cratiques dans la moitie du monde, qui foumissent aux trotskystes autant 
d'exemples d'Etats ouvriers tordus et deformes de naissance. C'est Ia 
l'evenement le plus important du siecle, la preuve irrefutable que !'elimination 
du capitalisme prive sans une organisation democratique de la sociere engendre 
de nouvelles form es de domination et d 'exploitation. 

Cette breve histoire de l'ultra-gauche n'est pas une justification a poste­
riori; il serait toutefois bon de dissiper uncertain nombre de malentendus. 

Bien que ne contestant pas le caracrere imperialiste de la guerre, certains 
ont accuse les internationalistes de fournir une aide directe aux nazis en ne su­
bordonnant pas tout a la necessite du combat antifasciste. C' est la un point tres 
grave et la complexite du probleme a ete reveloo lors de discussions varioos qui 
eurent lieu avant la guerre. 

Les internationalistes trouvaient encore, alors, leur inspiration dans la 
grande tradition de Liebknecht et Luxemburg, de Zimmerwald et dans les mots 
d'ordre herites de cette periode: « L'ennemi est dans notre pays», c'est notre 
propre bourgeoisie et nous devons « transformer la guerre capitaliste en guerre 
civile, au prix de la defaite de notre bourgeoisie » etc. Mais il y avait des 
doutes. 

A l 'exception de la Russie, la Premiere Guerre mondiale s' abattit sur des 
Etats dont les systemes sociaux se ressemblaient beaucoup et dont les organi­
sations socialistes etaient affaiblies et demoralisoos, certes, mais non detruites. 
Dans chaque pays il existait un noyau revolutionnaire, moderement reprime 
seulement, dont la croissance etait facilitee par la stagnation des fronts. Meme 
si elle n'a pas debouche sur la revolution en Europe occidentale, la paix a mo­
difie les frontieres et elle n' a pas fait disparaitre les organisations ouvrieres. En 
1939, la situation etait differente. Meme sans prevoir le Blitzkrieg allemand, 
qui pouvait dire si la guerre allait durer assez longtemps pour permettre au 
proletariat - ecrase ici, sous la botte fasciste, et demoralise Ia, par les staliniens 
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et les reformistes - d'acceder a la conscience revolutionnaire? Une victoire 
rapide des puissances de l' Axe pouvait plonger l'Europe dans la nuit pour de 
n~mbreuse~ annees. Meme la strategie de Trotsky etait loin d'etre simple et fai­
sait des differences entre les fascistes et les pays democratiques, et tenait 
compte de leurs liens eventuels avec l'U.R.S.S .. 

Les trotskystes americains et britanniques, dont les pays n 'ont pas ete en­
vahis, dont les bourgeoisies etaient alliees a l'U.R.S.S. et qui jouissaient d'un 
minimum de Iegalite - ont du faire face concretement aces problemes (la fa­
yOn dont ils l'ont fait sort du cadre de cet article). 

. La rapidite de la victoire allemande en France a apporte une reponse par-
ttelle a ces problemes en ce qui concemait les intemationalistes. Dans la me­
sure oil la bourgeoisie franyaise, avec suffisamment de duplicite, a su sauve­
garder son avenir, a epaule les nazis, le combat contre Vichy et les nazis deve­
nait le meme combat. Mais la guerre a continue et a laisse intact le probleme de 
I' attitude a. avoir vis-a-vis de la Resistance. L'ultra-gauche et les trotskystes ont 
garde une mdependance totale et ont combattu Vichy et les nazis dans le cadre 
de leurs perspectives globales respectives. 

. L'ultra-gauche n'etait qu'un grain de sable dans la tempete et ne pouvait 
se fixer que des taches modestes. En depit de sa faiblesse, elle a juge necessaire 
de maintenir ~C?n organisation pour sauvegarder et developper la theorie, re­
grouper les m1btants et denoncer les mensonges et illusions diffuses par les di­
verses forces imperialistes. L'ultra-gauche a pris parti pour la defense des inte­
rets proletariens contre le Capital fran~ais ou allemand, a preconise le sabotage 
d~ l '.effort de ?uerre nazi et la resistance a la loi allemande et vichyssoise. Des 
mdbers de deserteurs ont ete executes. Le travail limite, mais efficace des 
trotskystes parmi les soldats allemands a montre qu 'ils n 'etaient pas rebelles a 
la propagande. C'etait Ia une attitude anti-nazie mais fondee sur des considera­
tions de classe, sans aucune concession a la collaboration de classe ni au chau­
vinisme des staliniens et des gaullistes. 

Un certain nombre de personnes bien intentionnees ont laisse entendre que 
l 'ultra-gauche, de meme que les trotskystes, auraient du infiltrer la Resistance 
afin ~~ ~'in~uencer de l'interieur. La faiblesse de !'ultra-gauche excluait toute 
poss1b11ite dun tel tournant pour ses militants. Plus nombreux, les trotskystes 
ont finalement choisi de concentrer leurs militants dans les usines. Mais 
I' objection, au fond, est d'ordre politique. 

Meme avec les meilleures intentions, l'activite clandestine n'incite pas au 
debat de longue duree ni a la politique democratique, au-dela de la phase des 
disc~sions en petit comite. La Resistance n'etait pas un forum politique. Pour 
se farre connaitre et respecter a l 'interieur d'un cercle forcement restreint un 
militant infiltre aurait ete force d'obeir a des ordres et d'accomplir les ta~hes 
qui lui aurai~nt ~te prescrites - en d'au?'es termes, il aurait ete perdu pour sa 
propre organ1sat10n et pour ses propres idees. Sans parler des souJJ<;ons mani-
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festes par les staliniens a l'interieur des organisations qu'ils controlaient. Dans 
un milieu plus propice, vers la fin de l 'occupation allemande, les trotskystes 
gagnerent estime et influence dans un certain nombre d'usines, mais parce 
qu' on reconnaissait en eux les syndicalistes les meilleurs et les plus militants. 
Lorsqu'ils deployerent leur drapeau, les ouvriers n'affluerent pas aux portes du 
P.C.I. A la fin de la guerre, en depit de quelques nouvelles adhesions, les trois 
groupes d'ultra-gauche exe~aient peut-etre leur influence sur quelques cen­
taines de personnes au total. De toute evidence, les conditions de survie avaient 
ete difficiles : sur la vie de la plupart de ses militants pesait, a des degres di­
vers, une menace (ils etaient juifs, etrangers, refractaires au S.T.O., evades de 
prison) et ce dans un pays ou meme ceux qui vivaient en toute legalite souf­
fraient de nombreuses privations. Ils devaient se procurer de I' argent, des faux 
papiers, des tickets d'alimentation et un logement sfir. Le materiel d'impression 
etait difficile a obtenir. 

Alors qu'ils devaient deja se mesurer aux diverses forces de police fran­
yaises et allemandes, les intemationalistes redouterent les staliniens et se me­
fiaient de la Resistance. En fait, ils etaient terriblement isoles et vulnerables . 
Les anarchistes, bien qu'inefficaces, avaient du moins des racines et des tradi­
tions dans la societe fran~aise, et les trotskystes, par leur histoire mouvementee, 
s'etaient au moins constitue un cercle de contacts et de sympathisants. L'ultra­
gauche ne beneficiait meme pas de ce milieu restreint. 

Mais les conditions materielles qui etaient les siennes n 'expliquent pas 
tout et sont elles-memes en partie le reflet d'un isolement politique. Les inter­
nationalistes etaient en opposition totale avec les diverses idoologies qui recla­
maient I' engagement sous leur banniere, de ceux qui, parmi les Fran~is, ne 
s'etaient pas refugies dans la passivite de l'opportunisme. Les intemationalistes 
ne pouvaient que supporter avec patience, temoigner et travailler pour l'avenir. 

Les crimes staliniens 

L'accord ne s'est pas encore fait chez les historiens sur le nombre 
d'executions sommaires qui ont eu lieu en France en 1944 et les chiffres avan­
ces sont de 5 000 a 10 000 au plus comme le pretendent les partisans de Vichy. 
Il ne fait aucun doute que les partisans staliniens ont liquide bon nombre 
d'ennemis politiques dans les secteurs qu'ils controlaient. Apres avoir vu les 
staliniens a l'ouvrage en ·Espagne et ailleurs, on etait en droit de craindre un 
regne de terreur al' encontre des revolutionnaires. 

En fait, des revolutionnaires ont bel et bien ete assassines par les stali­
niens, mais le nombre exact en est inconnu et, dans le climat politique de 
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I' epoque, une instruction complete de ces crimes etait impossible. En octobre 
1943, cinq trotskystes se trouvaient parmi les 90 detenus de la prison du Puy. 
Liberes par une descente de partisans quatre d'entre eux, Sadek, Reboul, Salini 
et le militant italien Pietro Tresso (Blasco) disparurent apres leur liberation. A 
Paris, un jeune militant de l'Union communiste, Mathieu Bucholz, fut kid­
nappe, torture et execute en septembre 1944. D'autres trotskystes furent assas­
sines a Paris et dans les provinces, tout comme quelques anarchistes et mili­
tants du P.O.U.M. dans le Midi ou operaient des staliniens espagnols n. 

Malgre tout, ces crimes ne representent pas« un regne de terreur ».Dans 
le climat de desorganisation totale de la Liberation, la liquidation des dirigeants 
trotskystes aurait ete facile pour les equipes de tueurs du P.C. qui avaient ac­
compli des exploits autrement plus difficiles. Au contraire, un historien fait 
mention de la liberation, par le stalinien Marrane, d'un groupe de trotskystes 
arretes a Paris 12. Cela donne a entendre que les executions etaient dues a des 
initiatives locales et que le P.C. avait a l'epoque d'autres priorites. 

11. R.Dazy, Fusillez ces chiens enrages, Paris 1981. 
12. H. Denis, Le Comite parisien de Liberation, cite par P. Novick, The Resistance versus Vichy, 
1968. Cette affaire n'est nulle part corroboree dans la litterature trotskyste ou ailleurs. 

Gerd-Rainer Horn 

Le trotskysme et I'Europe pendant la 
deuxieme guerre mondiale 

L'histoire des mouvements revolutionnaires antistaliniens demeure un 
secteur d'interet secondaire pratiquement dans toutes les disciplines acade­
miques. En un sens, ce n' est pas surprenant car c' est seulement au cours des 
vingt demieres annees que l'histoire des mouvements communistes en general, 
les plus influents, a commence a sortir de l' etroit carcan OU l' enfermait 
I' ideologie de la guerre froide. Mais, avec la proliferation des etudes serieuses 
sur la Gauche majoritaire, on peut s 'attendre a ce que les courants mo ins en vue 
et qui ont rencontre moins de succes, a l'interieur du mouvement ouvrier, 
commencent egalement a faire I' ob jet de recherches. 

Ce n'est bien entendu qu'a l'interieur du cadre europeen que l'on peut, 
sans difficulte, releguer des tendances comme le mao'isme, le castrisme, ou le 
trotskysme a une place negligeable. Une vision mains « eurocentriste » devra 
necessairement tenir compte de l'importance de ces courants de pensee. En de­
hors du monde communiste, le phis grand parti communiste, jusqu •a sa sup­
pression brutale en 1965, fut le P.C. mao'iste indonesien 1. Le trotskysme fut la 
force de gauche predominante a Ceylan des annees 30 aux annees 50 et 60 au 
moins. Et ii est impossible de comprendre l'histoire fascinante de la gauche la-

1. Cette etude a ete proposee aux Cahiers Uon Trotsky par Gerd Rainer Hom, etudiant allemand 
aux Etats-Unis. Elle a etc traduite de l'americain par Janine Bauduin. Nous avons respecte tous ses 
developpements malgre une tendance a prononcer des sentences qui n' est pas dans la tradition de 
notre revue. L'essentiel est qu'il s'agisse d'un travail serieux qui peut nourrir une discussion ri.che. 
Nous avons du en revanche, pour des raisons de place, raccourcir serieusement les notes. Apropos 
de ces demieres, il nous a parfois paru necessaire d'introduire quelques reponses OU remarques a 
propos de mise en cause ou de points de methode, en indiquant qu 'elles venaient de la revue par le 
sigleNDLR. 
En ce qui conceme les references aux textes de Trotsky, nous avons utilise les citations et renvoye 
aux OEuvres en franyais dont il semble que G.R. Hom ne connaisse pas !'existence, mais que notre 
lecteur fran\!ais trouvera plus facilement .(NDLR) 
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tino-americaine d'apres-guerre sans une connaissance approfondie des courants 
politiques situes a gauche du stalinisme et de la social-democratie. 

Cependant, meme dans le contexte europeen, les forces de I' extreme 
gauche n'ont pas ete aussi marginales que l'historiographie existante voudrait 
bien le faire croire. Pour prendre un exemple relativement recent, la tumul­
tueuse annee 68 et ses suites ne peuvent se comprendre correctement si I' on ne 
donne pas toute son attention ace qui s'est passe a gauche des partis ouvriers 
traditionnels. De meme, l'Espagne des annees 30 demeure une enigme pour les 
historiens qui ne sont pas prets a aborder la politique revolutionnaire non com­
muniste et qui n'ont pas le bagage necessaire pour ce faire. 

A I' interieur de l' extreme gauche europeenne, le trotskysme occupe une 
place assez exceptionnelle. En-dehors du stalinisme et de la social-democratie, 
c'est, a l'interieur du mouvement ouvrier marxiste, la tendance qui existe de fa­
<;on continue depuis le plus longtemps. II survit aux ravages de l'histoire euro­
peenne depuis soixante ans, a l'heure qu'il est, tandis que d'autres courants se 
sont desintegres apres une duree de vie beaucoup plus courte, comme ce fut le 
cas du Bureau de Londres ou du maoi'sme de la« troisieme periode » apres la 
mort de Mao. Cependant, en meme temps, ii n' est jamais parvenu a devenir la 
force toute puissante a gauche, pas plus qu'il n'a meme reussi a influencer au 
moins une partie importante de la classe ouvriere dans un pays europeen. Ce 
phenomene de« marginalite persistante » serait a soi seul un sujet d'etude inte­
ressant 

Pourtant des particularites plus importantes justifient que l'on se penche 
de plus pres sur le trotskysme europeen. L'un de ces facteurs est !'importance 
du role des trotskystes dans l 'histoire de la pensee au XXe siecle. Les analyses 
trotskystes du regime sovietique, du fascisme, de la strategie revolutionnaire 
dans le« tiers monde »colonial et post-colonial et les contributions trotskystes 
aux debats plus recents concemant les nouveaux mouvements sociaux comme 
le feminisme ou les mouvements pour !'auto-determination des peuples, en Ir­
lande au au Pays basque, par exemple, ne sont que quelques-unes de ses contri­
butions qui sont de plus en plus reconnues pour leur valeur intrinseque. 

Un autre argument en faveur de l'etude du trotskysme est !'influence qu'il 
a exercee dans la formation intellectuelle de personnages marquants du paysage 
politique, social et culturel. Des individus aussi divers que ce mediateur actuel 
de la politique etrangere allemande qu'est Hans Juergen Wischnewski, de 
meme que des gens comme Andre Malraux et John Lennon furent soit 
membres soit sympathisants de la IVe Internationale a un stade de leur itine­
raire intellectuel qui est celui, souvent crucial, de leur formation. 

Finalement, on ne peut nier a quel point ii y a eu continuite entre les per­
sonnes qui ont ete a la rete des partis communistes du debut et celles qui ont 
mene I' Opposition de gauche internationale 2. II en va de meme pratiquement 

2. Pour des raisons stylistiques, j'utiliserai indifferemment les tennes : Opposition intemationale de 
gauche, Quatrieme Internationale etc. bien que la Quatrierne Internationale en tant que telle ne flit 
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pour tous les autres pays d'Europe. Et certaines de ces personnalites, comme 
Khristian Rakovsky, Henk Sneevliet, Andreu Nin ou Alfred Rosmer avaient 
occupe des postes importants non seulement dans les partis comm unistes de 
leurs pays respectifs, mais egalement dans le communisme mondial ou ils 
etaient des personnages de premier plan (et parfois dans la socialisme d'avant 
la premiere guerre mondiale). 

Naturellement, uncertain nombre d'historiens ou de politologues ont fait 
quelques tentatives pour s'attaquer ace phenomene de la vie politique du XXe 
siecle. Mais, pour I' essentiel, ces efforts se sont concentres sur le personnage 
de Leon Trotsky et, devrait-on ajouter, la qualire de ces ouvrages biographiques 
est souvent peu en rapport avec leur profusion. La trilogie d'Isaac Deutscher 
demeure inegalee quant a la profondeur et la qualire de I' analyse. Meme au sein 
du groupe croissant de chercheurs qui s'inreressent a des aspects particuliers de 
la pensee et de la pratique trotskyste, les auteurs ont souvent tendance a souli­
gner la contribution personnelle de Leon Trotsky aux depens du mouvement 
qu'il a aide a creer3. On trouve neanmoins a present, toutes proportions gar­
dees, une abondante litterature sur la IVe Internationale en tant que telle, en 
particulier en Europe latine. 

La plupart des ouvrages sur la IVe Internationale, publies ou inedits, se 
concentrent sur une experience nationale particuliere. Leur defaut majeur est, 
pour ainsi dire, une tendance caracteristique a se contenter de rassembler des 
faits, ce qui aboutit a relativement peu d'analyses critiques et pratiquement une 
identification virtuelle avec les individus que le travail de l'auteur a exhumes et 
sauves de l'oubli historique4. Tres peu de tentatives ont ete faites pour esquis­
ser une histoire generate du mouvement trotskyste. Les efforts accomplis dans 
cette direction ont, jusqu'a present au moins, ete des entreprises superficielles, 
mal documentees ; au pire, elles sont le produit de preoccupations etroitement 
sectaires s. 

Ce manque de prise critique sur la pratique trotskyste est particulierement 
mal venu du fait de la tension entre l 'extreme importance du trotskysme en tant 
que courant de pensee specifique ayant frequemment rayonne bien au-dela du 

pas fondCe avant 1938 et que l' appellation officielle du rnouvement ait change a plusieurs reprises 
(NDA). Nous acceptons le choix de Hom, tout en affi.rmant qu'il s'agit d'un choix methodologique 
et non stylistique comme il le pense.(NDLR) 
3. Voir par exemple les ouvrages remarquables de Leonardo Rapone, Troctskij e il Fascismo (La­
tezrza 1978), Richard B.Day, Leon Trotsky and the Politics of Economic Isolation (Cambridge 
1973) et Geoff Hodgson, Trotsky and Fatalistic Marxism (Nottingham, 1975). Pour un mClange 
reussi d'etudes, voirles deux volumes d'actes du colloque organise en octobre 1980 par la Fonda­
tion Feltrinelli, Pensiero e Azione Politica di Lev Trockij (Florence 1982) 
4. L'unique exception est selon moi celle de l'historien catalan Pelai Pages dans El Movimiento 
Trotskista en Espana (1930-1935), Barcelona, 1977 et l' article « Le Mouvement trotskyste pendant 
la guerre civile d'Espagne », Cahiers Uon Trotsky n"lO, 1982, pp. 47-65. 
S. Voir par exemple Jean-Jacques Marie, Trotsky, le Trotskysme et la Quatrieme Internationale (Pa­
ris 1980), Pierre Frank, «The Fourth International» dans The Long March of the Trotskyists 
(Londres 1979) et Guenter Bartsch, Trotskismus als eigentlicher Sowjetkommunismus (Berlin, 
1977). 
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cercle etroit des adherents, et le manque de resultats pratiques correspondants, 
dans l'Europe des soixante dernieres annees. Ainsi, c'est dans le sens d'une 
evaluation critique de la strategie et de la tactique de la IVe Internationale que 
devra s 'orienter la recherche future, si elle veut commencer a resoudre cette 
enigme et en tirer les conclusions necessaires. 

Je me propose d'examiner dans cet article les zigzags du trotskysme pen­
dant une periode cruciale pour la gauche europeenne : la deuxieme guerre 
mondiale. Dans l'intervalle entre 1939 et 1945, l'Europe n'a pas seulement ete 
un champ de bataille pour les puissances alliees et celles de l 'Axe ; elle fut 
aussi le lieu d'ou partirent d'immenses mouvements sociaux. De plus, les luttes 
sociales des annees de guerre planterent le decor pour la poussee ouvriere 
d'apres-guerre. 

Des avant septembre 1939, la IVe Internationale avail connu une evolution 
tumultueuse, avec son combat contre la montee du fascisme en Allemagne, la 
periode des Fronts populaires et la guerre civile espagnole. Et comme un coup 
d'oeil meme rapide aux progres (ou au manque de progres) des forces de la IVe 
Internationale le montre, il n'existait aucune raison d'etre optimiste. 11 est pro­
bablement correct de dire que, dans la majorite des pays europeens, quand la 
deuxieme guerre mondiale eclata, les sections de la IVe Internationale exis­
tantes etaient plutot plus petites que plus grandes qu' au moment le plus favo­
rable pour elle des dix annees precedentes. En tout cas, ces groupes solidaires 
de l'Opposition de gauche allemande, qui avaient joui d'un soutien de masse 
non negligeable (le Leninbund allemand au debut, l 'Izquierda comunista de 
Espana, le R.S.A.P. neerlandais et les Archiomarxistes grecs), avaient alors 
deja rompu avec la discipline de fer de l'Intemationale 6. 

La deuxieme guerre mondiale etait done une chance de verifier les idees 
trotskystes dans un environnement favorable a des changements sociaux de 
premiere importance. Cette mise a l'epreuve devait etre particulierement deci­
sive puisqu'elle suivait de pres les occasions manquees de la decennie prece­
dente. 

Ma t:ache principale sera d'indiquer les grandes lignes de la strategie et de 
la tactique de la IV e Internationale pendant la deuxieme guerre mondiale et de 
mettre en lumiere quelques-unes des raisons profondes pour lesquelles le. trots­
kysme n 'a pas non plus reussi a croitre sensiblement cu cours de cette periode 
historique. Une autre de mes preoccupations sera de faire ressortir qu 'il y avait 
en fait des differences considerables de points de vue entre les diverses sections 
ou parties de celles-ci, a l'interieur de la IVe Internationale. Cette diversite in­
terne est un aspect qui, en general, ne trouve pas la place qui lui revient, dans 
l'historiographie existante, bien que ce soit une caracteristique essentielle, tout 
particulierement quand on la considere dans le contexte des autres forces revo­
lutionnaires de gauche OU qu 'on les compare a elle. 7 

6. Ces ruptures n' ont etc jusqu 'a present analysees que dans leur contexte national. 
7. La politique des forces revolutionnaires socialistes de gauche et generalement non trotskystes a 
etc ctudice avec encore moins de serieux que celle des trotskystes. 
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Une remarque sur les sources: en-dehors des documents reunis fort utile­
ment par Rodolphe Prager 8 , j'ai eu acces a des pieces essentielles appartenant 
aux sections fran9aise, americaine, espagnole et allemande de la IVe Interna­
tionale. Ce la m 'a donne un choix de materiaux qui est loin d'etre le meilleur, 
sans compter que, meme dans ce cas, je n'ai pu faire usage des proces-verbaux 
de debats intemes ou d'elements similaires. Je crois neanmoins que cet en­
semb!e, combine a une bonne connaissance d' ouvrages secondaires appropries, 
constitue une base de depart suffisamment solide pour une evaluation critique 
du trotskysme pendant la deuxieme guerre mondiale. 

La IVe Internationale avait precede la guerre mondiale d 'un peu de temps. 
L'annonce de la conflagration qui se preparait fut l'un des themes principaux 
de l'argumentation trotskyste au cours des annees 30. Ainsi, lorsque les hosti­
lites commencerent, les sections de l 'Internationale etaient deja relativement 
bien preparees pour faire face au changement de nature de leurs !Aches. 

Le texte principal exposant la ligne, « La Guerre et la IVe Internatio­
nale», ~ut r.edige au debut de 1934. Cette resolution definissait, la guerre 
~omm.e ~mmmente, second tour d'un conflit opposant entre elles les puissances 
1mpenalistes, sans se preoccuper de l' alignement possible de certains etats et en 
depit du fait que des episodes secondaires et imprevus, comme l'invasion de 
petits etats neutres, avaient toutes les chances de se produire. La resolution du 
Secretariat international rejetait explicitement toute hypothese selon laquelle la 
guerre qui s'annon~ait pourrait revetir la forme d'une guerre du « fascisme 
contre la democratie ».Elle envisageait seulement deux scenarios dans lesquels 
la confrontation militaire serait d 'une nature fondamentalement diff erente : 
celui de guerres anticoloniales de liberation (bien que la resolution ne s 'occupat 
ici que de I' Asie) et celui d'actions de defense de l'Union sovietique. Ces 
conflits ne changeraient pas la definition generate donnee de la guerre dans son 
ensemble: celle de guerre imperialiste. Mais ces deux exceptions etaient consi­
derees comme suffisamment importantes pour etre classees separement et justi­
fier une action de la IVe Internationale. 

En-deho~s des. efforts que les trotskystes prevoyaient de faire pour aider 
les luttes anucolomales et defendre l'Union sovietique, la IVe Internationale 
resolut .de s 'opposer a l' effort de guerre des deux partis opposes, meme dans le 
cas vraisemblable ou l'Union sovietique serait alliee a l'un des camps imperia­
listes. Le seul point qui ait varie concernait le choix des methodes concretes a 
adopter dans les activites d'opposition a la guerre. «Par exemple, il serait ab­
s~de et criminel, en cas de guerre entre l'U.R.S.S. et le Japon, que le proleta­
nat americain sabote l'envoi de munitions americaines a l'U.R.S.S. Mais le 
proletariat d'un pays combattant l'U.R.S.S. devrait absolument recourir a de 
telles actions: greves, sabotage, etc.» 9 La resolution de 1934 sur «La Guerre 

8. Rodolphe Prager ed., Les Congres de la Quatrieme lnternatioMle (Paris 1981) vol 2 
« L 'Internationale dans la guerre ». ' ' 

9. « La Gu~rre et la IVe Internationale~· 10 juin 1934, OEuvres 4, pp. 48-85, ici, p.68. D. y eut sur 
cette quesuon un ~clat que Trotsky apa1sa avec les partisans du « dcfaitisme revolutionnaire » ; la 
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et la IVe Internationale» se terminait par la note d'usage d'optimisme revolu­
tionnaire. 

« Meme si, au debut d'une nouvelle guerre, les revolutionnaires authentiques de­
vaient se retrouver en minorite infime, nous ne pouvons un seul instant douter que, cette 
fois, le passage des masses sur le chemin de la revolution se produirait plus rapidement, 
de f~on plus decisive et plus achamee que pendant la premiere guerre imperialiste » 10. 

S 'il n' etait nullement irrealiste de supposer que la guerre etait susceptible 
de conduire a des bouleversements sociaux capitaux, aucune discussion reelle 
ne vint expliquer pourquoi cette seconde guerre imperialiste serait tenement 
plus favorable aux partisans de la revolution sociale. 

Entre 1934 et 1939, peu de changements sont sensibles clans la fa~on dont 
la IVe Internationale voit la guerre qui vient. Le changement frequent 
d'alignement des forces a l'interieur des futurs camps militaires ne fit que dur­
cir les trotskystes dans leur opposition a la participation clans un camp ou dans 
l'autre. 

Et si besoin etait d'une confirmation que le conflit qui allait suivre ne se­
rait pas la lutte d'Etats democratiques contre des regimes fascistes, l'exemple 
de la guerre civile espagnole vint corroborer leur analyse. Examinant la farce 
de la Non-Intervention, Leon Trotsky ecrivait dans un article d'aout 1937 inti.­
tole« Au Seuil d'une nouvelle Guerre»: 

« En ce qui conceme la lune des « democraties » contre le f ascisme, considerons 
plutot les Pyrenees au lieu de deviner l'avenir » 11. 

Le premier document important sur la ligne devant la guerre fut adopte a 
la Conferenced' Alarme de mai 1940 a New York. Le « Manifeste de la IVe 
Internationale sur la guerre imperialiste et la revolution mondiale du proleta­
riat » reaffirmait essentiellement la ligne qui avait ete celle de la IVe Interna­
tionale jusqu' a cette date. On y trouve toutefois quelques precisions et one 
omission... L' omission c 'est celle de· la reference anterieure aux procedes 
d'opposition a la guerre differents d'un pays allie a l'Union sovietique OU non. 
L' abandon inexplique de cette distinction etait probablement du au fait que le 
Manifeste fut redige alors que le pacte Hitler-Staline etait en pleine vigueur. 

Trois precisions de taille etaient apportees par rapport au texte de 1934. 
D'abord le document invitait les trotskystes a ne pas se contenter de recourir a 
des mots d'ordre dans leur travail de lutte contre la guerre. II conseillait aux re­
volutionnaires de ne pas eviter la question de la militarisation, mais au 
contraire de s'adapter aux taches concretes du moment et meme d'aller jusqu'a 

discussion rebondit en 1938 a la suite d'un article de Rudolf Klement (NDLR). Voir egalement 
Georges Vereeken,IA Guepeou dans le Mouvement trotskyste, Paris 1977 (NDA). 
10. lbidem, p.85. 
11. L. Trotsky,« Devant une nouvelle guerre mondiale », 9 aoUt: 1937, OEuvres, 14,, p. 237. 
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reclamer des « ecoles militaires speciales » 12 sous controle syndical pour per­
mettre de reduire les pertes absurdes qui se produiraient sur le front. Ce n 'etait 
pas neanmoins suppose impliquer Uil soutien politique a l'un OU l'autre COte 
dans son effort de guerre en tant que tel. 

En second lieu, le manifeste en venait a ce qui interessait les peuples des 
colonies dans leur combat contre leurs seigneurs, qu'ils soient « fascistes » ou 
« democrates ».En troisieme lieu, ii lui fallait trouver une reponse au fait que, 
apres huit mois de guerre, l'expansionnisme nazi qu'apparemment rien 
n 'arreterait, commen~ait a devenir un trait specifique de cette seconde guerre 
imperialiste. Les auteurs de ce manifeste repondaient a cette opinion en insis­
tant sur la nature capitaliste inchangee du fascisme : 

« N aturellement, il existe une difference entre les regimes politiques bourgeois 
clans la societe bourgeoise exactement comme il existe une difference de confort entre 
les wagons de classes differentes dans un train. Mais quand le train plonge dans un 
abime, la distinction entre la democratie decadente et le f ascisme meurtrier disparait de­
vant l'effondrement de !'ensemble du systeme capitaliste » 13, 

Tels etaient done les elements de programme, l' outillage dont disposait le 
trotskysme face a la deuxieme guerre mondiale. 

Au moment de conclure cette description de l' attitude trotskyste a l 'egard 
de la deuxieme guerre mondiale avant et apres le debut du conflit, ii est ins­
tructif de citer un passage d'un article de Trotsky date d'aoiit 1940: 

«La ligne de conduite marxiste dans la guerre n'est pas fondee sur des considera­
.tions morales et sentimentales abstraites, mais sur une appreciation sociale d'un regime 
dans son rapport reciproque avec les autres regimes[ ... ]. 

Des facteurs secondaires comme l'independance nationale de la Finlande ou de la 
Norvege, la defense de la democratic, etc., bien qu'importants en eux-memes, sont 
maintenant entrelaces dans la lutte de forces mondiales infiniment plus puissantes et leur 
sont entierement subordonnes. 11 faut ecarter ces facteurs secondaires et determiner notre 
politique conformement aux facteurs fondamentaux » 14. 

Trois mois apres la Conference d' Alarme, Trotsky etait assassine a 
Mexico par un agent de Staline. 

Les cinq annees suivantes devaient permettre de verifier sur le terrain la 
justesse de ces directives et de ces predictions. Ence qui conceme le refus des 

12. L. Trotsky, « Manifeste sur la Guerre imperialiste et la revolution proletarienne mondiale » 
(mai 1940), OEuvres, 24, pp. 27-75, ici p. 75. Contrairement a ce que semble penser notre ami 
Horn qui parle d'auteurs au pluriel, ce manifeste a ete entierement dicte par le seul Trotsky 
(NDRL). 
13. lbidem, p. 74. 
14. L. Trotsky,« Bilan de l'Experience finlandaise »,Defense du Marxisme, p.254. 
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trotskystes de prendre parti dans « la guerre de la democratie contre le fas­
cisme », les evenements des premieres annees de guerre eurent tendance a 
confrrmer leurs previsions. II y avait peu de chances que la complaisance de la 
bourgeoisie fran~aise envers les envahisseurs dans les premiers jours du regime 
de Vichy, fasse croire a la volonte reelle d'un quelconque et.at-major general de 
defendre la democratie bourgeoise. La conquete de I 'Europe de l 'Est et des 
Balkans par les nazis a sans nul doute mis un terme a l'independance de la plu­
part des pays de cette partie du monde, mais, presque sans exception, ces pays 
avaient deja abandonne la plupart des garanties traditionnellement associees 
aux libertes et aux droits democratiques des annees d'avant l'Occupation. Et les 
premiers resultats de la reconquete alliee de I' Afrique du Nord et de l'Italie, ne 
firent qu 'ebranler davantage la croyance en la democratie atlantique. 
L'opportunisme politique de l'amiral Darlan (un des premiers membres de 
l'elite dirigeante de Vichy a abandonner le navire en perdition lorsque les Al­
lies debarquerent en Afrique du Nord) et de son homologue italien, le marechal 
Badoglio, confirma les pronostics de la IV e Internationale u. 

Mais les limites de l' orthodoxie trotskyste commencerent a cotiter cher 
lorsque ses partisans continuerent a mettre les deux camps belligerants sur le 
meme plan, y compris apres qu'il fllt devenu de plus en plus clair que des 
changements fondamentaux s'etaient produits dans le regime politique des ter­
ritoires liberes de la domination nazie, tandis que les puissances alliees conti­
nuaient a accumuler les succes militaires. Et, ce qui est plus grave, comme nous 
le verrons plus loin, le ref us de la IVe Internationale de s' adapter a des evene­
ments et a des occasions politiques qu'elle n'avait pas prevues, son absence 
d' engagement dans les divers mouvements de resistance nationale et son 
manque d'interet pour eux, condamna le trotskysme a l'impuissance politique, 
non seulement pendant la duree des hostilites militaires mais aussi quand se 
produisit la poussee ouvriere d'apres-guerre. 

Neanmoins un certain nombre de caracteristiques sans aucun doute posi­
tives faisaient nettement apparaitre le trotskysme comme un courant potentiel­
lement viable a l'interieur du mouvement ouvrier de !'Europe occupee et non 
occupee. Pendant toute la duree de la guerre, les publications de la IVe Interna­
tionale resterent uniformement attachees aux principes de l' internationalisme 
proletarien et ne manquerent jamais de rejeter tout ce qui pouvait s'apparenter 
au chauvinisme. Pour prendre l' exemple du journal fran'tais clandestin La W­
rite, des son quatrieme numero, a l'automne 1940, ii portait en manchette la 

15. La carriere de l 'amiral Darlan conduisit l 'un des commentateurs les plus lucides du mouvement 
trotskyste pendant la guerre, Jean van Heijenoort, a fa ire le commentaire suivant : « Darlan, comme 
le lecteur ne peut manquer de s'en souvenir, etait le chef des forces navales fran~aises, nomme par 
Daladier. Lors de la debacle[ ... ] cc« democrate » ne songea qu'a conclure un pacte avec Hitler, se 
rallia a Petain, devint « chef du gouvernement » a Vichy et « dauphin » de Petain. Pour trouver 
plus facilement un langage commun avec Hitler, il soumit la France a un regime de terreur. A pre­
sent, cet ancien democrate devenu fasciste est devenu un democrate ancien fasciste et oeuvre, en 
Afrique du Nord .. a « liberer »la France» : .Marc Loris (Jean van Heijenoort), « North Africa : A 
Lesson in Democracy», Fourth International n°3, 1942, p. 360. 
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devise suivante : « Nous sommes les amis du peuple allemand, c 'est pourquoi 
nous combattons l'hitlerisme » 16. 

Le meme internationalisme inebranlable impregnait leurs positions a la fin 
de la guerre. Tandis que le journal du Parti communiste, L' Humanite, pendant 
la liberation de Paris, arborait en premiere page de gros titres racoleurs comme 
« Mort aux Boches et aux traitres » 11, « Pas un Boche ne doit sortir vivant de 
Paris insurge » 1s ou «A chacun son Boche» 19, La Verite usait d'une approche 
tout a fait differente. Son edition Speciale de deux pages du 11 aout 1944 par 
exemple se terminait par un appel trilingue a l' action qui s 'adressait au people 
de Paris mais aussi aux Allies et aux soldats allemands. La partie en anglais en 
appelait essentiellement aux troupes alliees pour qu 'elles refusent de servir de 
briseurs de greve si une vague de greves eclatait apres la liberation. La partie en 
allemand appelait les soldats allemands a participer a la liberation de Paris, a 
desarmer leurs officiers et a rejoindre les rangs des milices ouvrieres pari­
siennes20. 

La IVe Internationale condamna de meme carrement toute idee de culpa­
bilite « collective » allemande. Ses forces protesterent vigoureusement contre 
l' arrosage repete par bombes des grands centres urbains allemands et, apres la 
guerre, contre l 'expulsion massive des nationaux allemands des provinces 
orient.ales allemandes par l' Armee rouge victorieuse 21. 

Pour les trotskystes de toute l 'Europe occupee, la fraternisation fut 
l'activite essentielle a laquelle ils se livrerent aupres des forces militaires de 
l' Axe. Si l' on cite de veritables resultats pratiques, quelques succes remportes 
clans la France occupee montrent que cette orientation n 'etait pas condamnee 
des le depart. En 1943, des trotskystes bretons avaient fait quelques percees 
clans l' armee allemande stationnee dans le port de Brest. A l' aide de leurs re­
crues des forces d'occupation, ils reussirent a publier plusieurs numeros de 
Zeitung fur Soldat und Arbeiter im Westen (Journal pour Soldat et Ouvrier 
d'Occident) lequel, d'apres ce qu'en rapportent ceux qui y participerent, etait 
lu, non seulement en France occupee, mais parvint a penetrer aussi en Italie et 
en Allemagne22. Les efforts d'organisation des trotskystes fran~is contraints 

16. La Verite, 15 octobre 1940. 
17.L'Humanite, 22 aodt 1944. 
18.L'Humanite,23aodt1944 
19. L' Humanite, 24 aodt 1944. 
20. «Hitler s'effondre »,La Write, 11aout1944. 
21. Voir la resolution de decembre 1943, «Au secours du proletariat allemand », dans Prager, 
op.cit., pp. 181-182, et le« Manifeste : solidarite intemationale avec le proletariat allemand »,de 
decembre 1945, ibidem, pp. 336-341 
22. Voir les reimpressions de ces joumaux dans les fac-similes de La Write, Paris 1978, pp. 183-
198. On trouvera d'autres recits de cette entreprise dans les livres de Paul et Clara Thalmann, Com­
bats pour la Liberti, Quimperle, 1983, Andre Calves, Sans Bottes ni Medailles, Paris 1986, et 
d'Yvan Craipeau, Contre Vents et Marees, Paris 1977. 
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au service du travail en Allemagne nazie, se rattachent aussi a cette orientation 
intemationale et en sont un aspect mineur. 23 

Ce qui a distingue les tentatives trotskystes de destabilisation des « forcf'~ 
ennemies » de celles des formations rivales de gauche, c'est leur desir 
d'inculquer des sentiments revolutionnaires aux soldats « ennemis ». D'autres 
forces de gauche adresserent aussi des publications et des tracts aux forces 
d'occupation, mais il etait souvent pratiquement impossible de les distinguer de 
la litterature destinee a demoraliser l'adversaire, emanant de n'importe quel 
haut-commandement, dans n'importe quelle guerre24. Et naturellement, 
l'efficacite de ce « travail·militaire » etait facilement sapee par le chauvinisme 
qui impregnait la propagande generate des mouvements de resistance. 

D'autres differences sont encore patentes entre la strategie et la tactique 
de~ trots~stes et ~~ll~s de lew:s concurrents de gauche (superieurs en nombre) 
qm a fa1t la specif1c1te essentlelle du trotskysme pendant la deuxieme guerre 
mondiale, c 'est probablement son refus inebranlable de differer les revendica­
tions sociales tant que durerait l' effort de guerre pour la « defense de la demo­
cratie » et «le combat contre l'oppression nazie ». Dans l'Europe occupee, 
meme les revendications les plus immediates avaient vite tendance a faire fi­
gure de defis aux forces de l 'Axe et souvent se confondaient avec le conflit ge­
neral avec les autorites etrangeres. La volonte de ne pas placer la lutte de 
class~s au. second rang devint u_n sujet de discorde particulierement aigu apres 
la L1beration, en Europe contmentale et dans les parties non occupees de 
l'Europe ou existaient, dans la legalit.e ou la semi-legalite, des sections de la 
IVe Internationale, c'est-a-dire en Grande-Bretagne, en Irlande et en Suisse. 
Meme e!1 E~~ non occupee, un lourd tribut devait souvent etre paye · par 
ceux qm pers1staJ.ent a se faire les avocats de l'antimilitarisme et d'une poli­
tique revolutionnaire. En 1942, six dirigeants trotskystes suisses furent 
condamnes a des peines de prison parce qu'ils avaient refuse de se soumettre a 
des lois condamnant essentiellement la propagande communiste et antimilita­
riste is. En Grande-Bretagne, quatre trotskystes furent emprisonnes en 1944 
pour avoir ete « instigateurs, aides et complices » d'une greve d'apprentis des 
chantiers de la Tyne qui avaient demande a etre exempt.es du travail obligatoire 
de deminage. Ils eurent ainsi l'honneur d'etre les premieres victimes des lois 
toi:ies anti-greves, vo~es en 1927 a la suite de la Greve generate et qui se trou­
vruent a present apphquees par le dirigeant travailliste Ernest Bevin :u1. Des 
trotskystes irlandais, tombant sous le coup du Special Powers Act (Loi sur les 

23. Quelques informations sur ces entrepri.ses tres risquees dans J.P.Cassard, Les Trots/cystes en 
France. pendanl la _Deuxihne guerre mondiale (1939-1946), Paris, n.d. pp. 113-114. 
24. VOi.i' Yvan Cra1peau, Contre Vents . ., pp. 124-126, pour l'aspect fran~is de la question. 
25. David Vogelsanger, Der Trotzkism.us in der Schweiz 1930-1942, Universite de Zurich 1979 pp. 
134-135. • • 
26. « The Month in Review » et J.B. Stuart (pseudonyme de Sam Gordon, NDLR), « A Brief Re­
port on England», Fourth International n" 5 (juin 1944), de meme que «The Month in Review» 
Fourth International n •5, juillet 1944. ' 
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Pouvoirs speciaux), furent emprisonnes dans l'Ulster21. L'un des dirigeants du 
mouvement trotskyste clandestin pendant la deuxieme guerre mondiale, Michel 
Pablo, avait probablement raison quand il ecrivit en 1958 : « Les seuls proces 
publics qui furent tentes pendant la guerre, et les seules condamnations a mort 
OU a la prison de dirigeants et de militants revolutionnaires accuses de 
s' opposer a la guerre imperialiste, dans les deux camps, eurent les trotskystes 
pour victimes » 28 Si les caracteristiques du trotskysme, mentionnees ci-dessus, 
pendant la deuxieme guerre mondiale, soulignent la continuite qui existait avec 
les traditions intemationalistes anterieures du mouvement ouvrier, ce seul fait 
n' etait pas une baguette magique promettant I' acces facile a de plus larges 
cercles de militants. Ces vertus d'ordre general devaient s'inscrire dans une 
orientation coherente et realiste vers les possibilites existantes de travail dans 
les masses. Un point d'achoppement incontestable etait la faiblesse numerique 
du mouvement trotskyste. Mais, comme les intemationalistes de la Premiere 
guerre mondiale l'avaient sans aucun doute prouve, c'etait la un type d'obstacle 
a la croissance qu'il n'etait pas impossible de sunnonter. 

La these que j'entends defendre est que la !Ve Internationale n'a pas su 
prendre en consideration de fa~on satisfaisante les changements qui se produi­
saient pendant la deuxieme guerre mondiale et ce dans trois domaines princi­
paux. Ces trois domaines, OU elle n 'a pas ete a la hauteur' sont : 

1. son refus permanent de revenir sur son idee que la carac­
teristique la plus importante de la guerre etait son aspect de 
guerre inter-imperialiste, 

2. sa quasi-indifference a la lutte de resistance nationale aux 
puissances de I' Axe, 

3. son catastrophisme revolutionnaire a la fin de la guerre, 
son pessimisme et son indifference concomitante aux revendica­
tions democratiques. 

Leur refus d' adapter leur orientation strategique aux revendications de la 
periode a condamne les trotskystes a assister en spectateurs a de gigantesques 
mobilisations de masses dans les demieres annees de la guerre. En depit de leur 
defense louable de l'intemationalisme, leur manque de souplesse a eu pour re­
sultat fondamental le« splendide isolement » dont ils souffrent aujourd'hui en­
core. 

A cet egard, il est extremement instructif de constater que, particuliere­
ment dans ces trois domaines ou ils ont manque le coche, d'importantes diffe­
rences d' opinion sont apparues dans les rangs de la IV e Internationale. 11 est en 
outre significatif que, dans l'historiographie, souvent hautement partisane, du 

27. «A letter from Ulster», F.l. n" 4 (avril 1943). 
28. Michel Pablo,« La Quatrieme Internationale», dans Towards a History of tlu! Fourth Interna­
tional (N.Y. 1953) 
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trotskysme pendant la deuxieme guerre mondiale, ces differences soient fre­
quemment passees sous silence. Lorsque par hasard elles ont ete prises en 
consideration, elles ont tendance a ~tre soit sous-estimees soit exagerement 
gonflees, ce qui, dans les deux cas, em¢che d'etudier valablement l'iuc~)acite 
du trotskysme a saisir les occasions qui s 'offraient dans les dernieres annce~ de 
la deuxieme guerre mondiale. 

I - Si l' on peut trouver bien des arguments pour defendre l' orientation 
generale de la !Ve Internationale, immediatement apres septembre 1939, ii est 
hautement improbable que le principe directeur de sa strategie et de sa tactique 
tout au long des six annees (sa classification des hostilites dans la categorie des 
conflits essentiellement « interimperialistes ») ait pu demeurer juste pendant 
tout ce temps. Sans vouloir contester la nature inter-imperialiste du conflit, il 
faut bien souligner que, dans I' esprit des masses, qui faisaient la guerre et qui 
en souffraient, cette derniere etait percue en termes radicalement differents. De 
plus, l' assimilation courante du conflit a une « guerre contre le fascisme » 
n'etait pas seulement le reflet d'une habile manipulation ideologique a laquelle 
se seraient livrees les classes dirigeantes respectives, mais assurement un as­
pect tout a fait authentique de ces annees-la. Meme le texte essentiel qui enon­
~ait le programme de la !Ve Internationale, le Programme de transition, pose en 
principe qu'il fallait que les revolutionnaires, dans leur effort pour eveiller la 
conscience des « masses dans le process us de leur lutte quotidienne », prennent 
appui dans leur agitation, sur les « conditions actuelles et la conscience actuelle 
de larges couches de la classe ouvriere ». 

En. choisissant revendications et mots d' ordre appropries, ii leur fallait 
s'assurer que ceux-ci avaient «conserve quelque force de vie» 29. Nul doute 
que le combat contre le fascisme avait cette « force de vie » requise. 

Les hesitations manifestees par la !Ve Internationale au sujet des aspira­
tions « democratiques » des Allies, doivent beaucoup au scepticisme, parfaite­
ment legitime, qu 'elle nourrissait a I' egard des intentions reelles des Allies 
pour l'apres-guerre. Dans la resolution de novembre 1940, « La France sous 
Hitler et Petain »,par exemple, l'auteur, Jean van Heijenoort, refuse de croire 
qu'un reglement effectue par les Allies apres-guerre differerait qualitativement 
du statu quo : « Le general de Gaulle lutte contre »I' esclavage« a la tete de 
gouverneurs de colonies, c'est-a-dire de negriers. Dans ses appels, ce chef», 
tout comme Petain, utilise le « nous » de majeste. La defense de la democratie 
est entre de bonnes mains. Si I' Angleterre devait installer de Gaulle en France 
demain, son regime ne se distinguerait pas le moins du monde de celui du gou­
vernement bonapartiste de Petain » 30. Comme nous y avons fait brievement 
allusion plus haut, la premiere experience de « liberation » en Afrique du Nord 

29. L. Trotsky, L' Agonie du Capitalis~ et les taches de la We Internationale, Paris 1969, p. 11. 
30. «France under Hitler and Petain », F 1., n"l, 1940, p. 180. 
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et en Italie par le commandement de Darlan et de Badoglio ne contribua guere 
a ebranler cette conviction. 

Mais, la guerre s 'eternisant, ii devint de plus en plus evident 31 que le Pacte 
Atlantique ne demeurerait pas lettre morte, du moins en ce qui concerne la 
scene europeenne. C'est Ia, je crois, que la Ne Internationale a perdu le contact 
avec la realite. On pourrait produire de nombreux exemples de cette conviction 
persistante qu'il n'y avait pas de differences qualitatives entre les deux camps 
(en ce qui concerne la nature des reglements politiques d'apres-guerre imposes 
par les vainqueurs). Je me limiterai a un unique exemple, symbolique. 

Voici ce que le comit.e executif europeen (C.E.E.) avait a dire, en janvier 
1945 encore dans sa resolution politique principale : «Le Mfirissement de la 
Revolution en Europe et les 'Thebes immediates de la !Ve Internationale » : 

« Une periode democratique » transitoire d'une duree relative et qui pourrait se 
prolonger jusqu 'au triornphe decisif so it de la revolution socialiste, soit. une fois de plus, 
du f ascisrne, se revele impossible. Des manoeuvres « dernocratiques » ne sont pas toute­
fois a exclure [ ... ].Mais en aucun cas ces possibilites ne depasseront le stade de la solu­
tion factice extrernernent lirnitee dans le temps» 32, 

Cette perspective souleva, de fa~on presque inevitable, des protestations a 
l'interieur du mouvement trotskyste. Et l'on est en droit de croire que Trotsky 
lui-m~me, dans les derniers mois et semaines de sa vie, etait en train 
d' examiner de plus pres la nature de la guerre et le role que la « lutte pour la 
democratie » etait susceptible d'y jouern. Mais ses formulations - faites dans 
un contexte bien particulier : ii voulait donner corps aux revendications de for­
mation des officiers sous con tr<> le ouvrier 34 - etaient au mieux ambigu~s et, 
tout bien pese, ne s, ecartaient pas de la ligne generate. 

Ses disciples americains purent cependant plus a loisir pousser plus loin la 
discussion. S'ils ne cesserent jamais de s'opposer a la guerre pour des raisons 
politiques, un grand nombre de leurs theories sur la « politique (dite) mili­
taire » impliquaient nettement une distinction entre les deux camps et certains 
allerent m~me plus loin. James P. Cannon, l'un des fondateurs et dirigeants du 
Parti communiste americain, dressait le 28 septembre 1940 le constat suivant: 

31. Je n'ai pas !'intention de me laisser aller a des hypotheses quanta sa date precise, etje ne crois 
d'ailleurs pas que cela soit vraiment utile de detenniner un tel repere.(NDA). Nous pensons au 
contraire que la politique alli6e - disons scbematiquement de passage d 'une politique 
d'administration directe du type AMGOT a un syst.Cme reconnaissant des« gouvemements provi­
soires » - a ete elabor6e et detenninee en reponse a un mouvement de masses dont les dates sont 
bien connues : la datation eclairerait l 'hypothese de Horn (NDLR) 
32. «Le MUrissement de la situation revolutionnaire en Europe et les tiches immMiates de la IVe 
Intemati911ale », F 1. n• 6, 1945, p. 172 Pour un exemple anglais, voir «Resolution sur la Guerre et 
la politique militaire, » F 1. n" 5, mai 1944 
33. L. Trotsky,« Combattre le Pacifisme », 13 ao6t 1940, OEuvres 24, pp. 302-303. 
34. L. Trotsky, « L'Auto-defense ouvriere », 25 octobre 1939, OEuvres, 22, pp.122-12 et 
«Discussions avec les visiteurs americains de Trotsky», OEuvres, 24,pp. 129-138. 
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«A maintes reprises dans le passe, nous avons ete relativement desavantages ; la 
demagogie dont les social-democrates usaient contre nous etait dans une certaine mesure 
efficace. Ils disaient : « Yous n' avez auclllle reponse a donner a la question de savoir 
comment combattre contre Hitler, comment emp&her Hitler de s' emparer de la France, 
de la Belgique, etc». [ ... ]Nous repondions alors de fa~n generale : «Les travailleurs 
renverseront d'abord la bourgeoisie de leur pays, puis ils s'occuperont de l'envahisseur. 
C'etait la lll1 ban programme, mais les travailleurs n'ont pas fait la revolution a temps. A 
present, les deux taches doivent etre jointes et menees a bien simultanement ))3.5. 

Les trotskystes suisses adopterent la meme position des 1938. Ils declare­
rent qu'une guerre entre la Suisse d'un cote et une ou plusieurs grandes puis­
sances de l' autre ne serait plus une guerre imperialiste, mais une guerre pour la 
defense de l'independance nationale et des droits democratiques. Neanmoins, 
tout a fait comme les camarades qui pensaient comme eux, les revolutionnaires 
suisses exprimaient des doutes sur la volonte reelle de la bourgeoisie suisse et 
de son armee de combattre « veritablement » le fascisme et ils predisaient une 
capitulation a la Peta.in. En consequence, les trotskystes suisses soutenaient 
que, pour le moment, ii fallait continuer a s'opposer a l'armee suisse et aux 
preparatifs de defense de la Suisse36. 

D'autres cependant, dans les rangs de la IVe Internationale, firent en fait 
plus que plaider conditionnellement pour la participation a la guerre. L'un de 
ces groupes fut le Kamptbund autrichien dirige par Josef Frey, l'un des chefs 
de file de la revolution autrichienne de 1918-1919 et du parti communiste au­
trichien a ses debuts. Fin 1937, le Kamptbund abandonna sa ligne ant.erieure de 
defaitisme revolutionnaire et adopta une « tactique de guerre composite »37. 
D'apres la discussion telle qu'elle apparait dans des textes de deuxieme main 38, 

on n'a pas une idee tres claire sur ce qu'implique cette « tactique de guerre 
composite», mais le Kamptbund, de toute evidence, rejeta l'idee de ne pas 
participer a la prochaine guerre sans pour autant abandonner sa tactique de lutte 
des classes a l'interieur. Dans ces textes, ce qui reste obscur, c'est simplement 
la question de savoir s'il a appele a participer a la guerre du c0te de toutes les 

35. James P.Cannon, T~ Socialist Workers Party in World War II (N.Y. 1975), p. 98. On trouvera 
we critique de la politique de guerre du S.W.P. dans une publication de la section espagnole au 
Mexique : El Socialist Workers Party y la G~rra imperialista (Mexico 1945). 
36. Vogelsanger, op.cit., pp. 106-108 
37. A la fm des annees 30, le Kampfbund ne faisait plus partie, techniquement, de la IVe Interna­
tionale, mais il en etait membre a part entiere au debut des annees 30 et, a la fin de la guerre, ses 
membres rejoignirent l'association intematicnale ... Je crois done naturel d'inclure le Kampfbund 
dans cette diswssion.(NDA). C'est en 1934, dans la clandestinite, que fut fonde le Kampfbund fiir 
die Befreiung der Arbeiterklasse (Union de lutte pour la liberation de la classe ouvriere ). Frey de­
vait mnigrer en Suisse en 1938 (NDLR). 
38. Je n'ai pas eu acces aux sources originales se rapportant a cette question. 
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puissances alliees a l'Union sovietique ou de toutes les forces luttant contre le 
fascisme de l' Axe 39. 

Une tendance minoritaire du trotskysme suisse d'avant-guerre, animee es­
sentiellement par des exiles allemands parmi lesquels le membre de l'Ecole de 
Francfort, Fritz Belleville, opta pour la « revolutionfile Landesverteidigung » 
(defense revolutionnaire du pays) 40 des 1933. Si, de nouveau, toutes les impli­
cations de ces positions sont loin d'etre tout a fait claires, ces desaccords 
etaient suffisamment forts pour justifier leur exclusion des rangs de la section 
suisse laquelle, a cette epoque, defendait encore la position orthodoxe du 
« defaitisme revolutionnaire » 41, 

En novembre 1938, un« groupe de bolcheviks-leninistes » palestinien re­
digea un document qui reaffirmait que la premiere guerre mondiale avait ete 
« integralement imperialiste » mais poursuivait en disant que la guerre pro­
chaine serait fondamentalement differente en raison des « changements radi­
caux » introduits par le fascisme. Us declaraient : « II existe une enorme cliff e­
rence entre le role historique de la monarchie a l'epoque de la montee du capi­
talisme et le rOle du fascisme », et les trotskystes palestiniens concluaient en 
consequence que le defaitisme revolutionnaire serait inapproprie clans ce nou­
veau contexte42, 

Finalement, une breve et interessante deviation par rapport a l 'orthodoxie 
se produisit dans la section fran~ise a la fin de 1944, pendant la derniere 
contre-offensive allemande a laquelle on a donne le nom de son chef le mare­
chal von Rundstedt. Confrontee a la possibilite du retour de l'occupation nazie 
dans certaines regions de la Belgique voisine, la majorite de la direction du 
parti fran~ais preconisa l'envoi de detachements ouvriers pour aider a repousser 
l'envahisseur. Un« ecart » semblable s'etait produit quelques mois auparavant 
lorsque quelques trotskystes avaient apporte leur appui militaire a la liberation 
par les Allies de la region de Lorient dans l'Ouest de la France43, 

Pendant et avant la deuxieme guerre mondiale, done, les tentatives de mo­
difier la ligne du« defaitisme revolutionnaire » se repeterent chez les militants 
de la IVe Internationale. Dans la majorit.e des cas cependant, l '« orthodoxie le­
niniste » l 'emporta et la IVe Internationale a ere a juste titre associee, depuis, a 

39. Fritz Keller,« Le Trotskysme en Autriche de 1934 a 1945 », Cahiers Uon Trotsky n" 5, 1980, 
pp. 127-128, Winfried Wagner,« Trotzkismus in Oesterreich», Salzburg, 1976, pp. 150-152, Fritz 
Keller, Gegen den Strom, Vienne, 1978, pp. 170-172. 
40. « Defense revolutionnaire de son pays ». 
41. Vogclsanger, pp. 103-104; Belleville continua ajouerun role en marge du parti; il etait present 
a la conference nationale qui se tint en 1938 juste avant le nouveau toumant de la section suisse 
(Vogelsanger, p.106). 
42. On trouve d'importants extraits de ce document dans L. Trotsky,« Un pas vers le social-patrio­
tisme » ,7 mars 1939, OEuvres, 20, pp. 215-222. 
43. Yvan Craipeau, La Liberation confisquie, 1978, pp. 111-112. 
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la politique d' opposition, pendant toute la duree de la guerre, a l' effort de 
guerre. 

II - Au debut de la deuxieme guerre mondiale, l' attitude trotskyste sur la 
question nationale en Europe etait impregnee des l~ons de la premiere guerre 
mondiale au cours de laquelle les mouvements de resistance diriges contre 
!'occupation etrangere avaient joue, au mieux, un role marginal. Prenant son 
inspiration dans la tradition internationaliste leniniste, la IVe Internationale 
avait invariablement defendu le droit a l'autodetermination nationale de tous 
les peuples. Mais, dans le contexte de la menace de guerre imperialiste, les au­
teurs des divers ecrits predirent que la question nationale ne serait qu 'un facteur 
secondaire, semblable a celui qu'avait constitue, par exemple, l'opposition 
serbe a l 'empire austro-hongrois pendant la premiere guerre mondiale. La re­
solution de 1934 sur « La Guerre et la IVe Internationale » se bornait a appeler 
a une transformation.socialiste de l'Europe qu'elle presentait comme la pana­
cee universelle 44• Comme pratiquement tous leurs contemporains, les trots­
kystes europeens ne s' attendaient pas a une occupation prolongee de vastes 
etendues de territoires etrangers par l'un OU l'autre camp d'allies imperialistes. 

Un groupe de membres de la IVe Internationale qui resterent, de ce point 
de vue, fideles pendant toute la guerre, est la section espagnole qui avait son 
quartier general au Mexique. En novembre 1943, par exemple, le poete surrea­
liste fran~ais Benjamin Peret, qui vecut au Mexique de 1941 a 1948, ecrivit 
dans les pages de Contra la Corriente: «De nos jours, la liberation nationale 
s'accomplit par le biais de la lutte des classes »4-'. Et Peret n'attribuait absolu­
ment « aucun esprit revolutionnaire » 46 aux forces de la resistance fran~ise. 

Peret ne faisait qu'exprimer le sentiment de ses camarades espagnols. Le 
principal theoricien de ce groupe, G. Munis, decretait quanta lui que 

« la place des revolutionnaires est dans les usines, les champs, la deportation en 
Allemagne, la ou les masses doivent trouver la solution a leur situation personnelle [ ... ] 
Les guerillas, outre qu 'ell es constituent un moyen d 'action reactionnaire, tentent 
d' ecarter de la lutte des classes les elements les plus militants » 47. 

44. «La Guerre et la IVe Internationale», op. cit. pp. 55-57. et le chapitre «La defense des petits 
Etats neutres » qui s'oppose a une politique de defense nationale de fa~on parfois pittoresque : 
« Seul un triste petit-bourgeois sans espoir, sorti d'un miserable village suisse comme Robert 
Grimm peut serieusement penser que la guerre mondiale dans laquelle il est entraine se mene pour 
l'independance de la Suisse» (ibidem, p. 59). 
45. Peralta (Benjamin Peret) « Liberacion nacional por la Revolucion socialista », ConJra la Cor­
rienJe, novembre 1943, p. 17. 
46.lbidem,p. 16. 
47. Grandizo Munis, «Observations on the Guerillas» (Remarques sur les guerillas), F ./. n" 5, 
1944, p. 344. 
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Munis poussait son raisonnement jusqu'a sa conclusion logique lorsqu'il 
assurait que si les combattants de la resistance reussissaient « a agir a plus 
grande echelle, les guerillas se transformeraient en armee et ceue armee en un 
instrument des puissances qui les soutenaient »,par exemple Tito et Mikhailo­
vitch » 48, Les mouvements de resistance antifascistes etaient ainsi doublement 
condamnes : OU bien ils Se livraient a des manoeuvres de diversion negli­
geables, ou bien, s'ils surmontaient leur isolement initial, ils faisaient le jeu des 
puissances alliees : 

«II n'est permis a aucun revolutionnaire d'appartenir a une organisation de gue­
rilla, a moins qu'il ne lui soit absolument impossible de vivre et d'accomplir son travail 
politique dans le contexte social ou se deroule la lutte de classes» 49, 

Pendant toute la guerre, on afficha des idees de ce genre parmi les trots­
kystes fran~is. Le mouvement fran~ais etait gravement divise au debut de la 
guerre, a la suite . de querelles anterieures, et la controverse sur la « question 
nationale », comme on en vint a l'appeler, est l'une des raisons pour lesquelles 
il fallut attendre jusqu'au debut de l'annee 1944 pour que puisse s'operer une 
unification partielle de ses forces. Tandis que les desaccords sur l 'attitude a 
avoir envers la resistance nationale allaient de pair, jusqu' a un certain point, 
avec les divisions sur les questions d'organisation, d'autres complications ne 
manquaient pas. Dans l'un de ces groupes, une autre ligne de partage venait de 
la frontiere entre la France occupee et la France de Vichy, la zone Sud qui 
s'opposait resolument aux deviations« nationalistes ».Marcel Baufrere, qui fut 
plus tard l 'un des hommes-cles du travail de fraternisation en Bretagne et qui, 
apres son arrestation, anima avec des camarades autrichiens et beiges une cel­
lule trotskyste dans le camp de concentration de Buchenwald, se souvint, des 
annees plus tard, que, lorsqu'il fit une tournee d'organisation dans la zone Sud, 
au nom de la direction parisienne du parti, on le traita de « social-patriote » et 
de « revisionniste » so. 

Incontestablement, la toute premiere reaction de certains trotskystes fran­
~ais a la conquete allemande de la France n'a pas ete denuee de certaines 
concessions a la vague de sentiment patriotique qui a submerge le pays. Le 
rapport de 1940 sur «la Question nationale en France et les Etats-Unis socia­
listes d 'Europe » depeint nettement la France comme une « nation opprimee » 
et, en depit de son titre, s 'interesse presque exclusivement aux besoins imme­
diats et aux fa~ons de faciliter l'infiltration du« mouvement de patriotisme po­
pulaire ». 11 accorde une grande attention a I' action commune avec «la fraction 
de la bourgeoisie qui se considere avant tout comme fran~aise » et le catalogue 

48.lbidem. 
49. Grandizo Munis, « Jndependencia Nacional y Revolucion Proletaria Bajo El Terror Nazi en Eu­
ropa», Contra la Corriente, fevrier 1944, p. 15. 
SO. Jean Rabaut, Tout est possible, Paris 1974, p. 341. 
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des mots d'ordre enumeres comporte des exemples comme «A bas le pillage 
des ressources francaises » ou « Le Peuple de France veut une France unie » 51. 

Cependant, a mesure qu'on avan~ait dans la guerre, les trotsk.ystes fran­
~ais,non seulement mettaient une sourdine a leurs discours patriotiques, mais 
perdaient aussi un peu de leurs bonnes predispositions a l'egard du mouvement 
de resistance nationale en tant que tel. Yvan Craipeau, l'un des dirigeants qui 
fut au centre du mouvement trotskyste pendant toutes les annees de guerre, pre­
cise que, mise a part une tentative malheureuse pour former un maquis trots­
kyste en Haute-Savoie, les trotskystes s'engagerent peu en fait dans le mouve­
ment des partisans 52. 

Une resolution de decembre 1943 emanant du secretariat europeen provi­
soire, qui s 'adressait a toutes les sections europeennes, appelait a une active 
participation a ces luttes et preconisait la formation de fractions militaires semi­
clandestines au sein des grandes organisations de resistance. Mais, de nouveau, 
les trotskystes europeens dans leur ensemble semblent s'etre tenus a l'ecart de 
la lutte militaire contre }'occupant. Dans ce contexte, il est significatif que la 
conference europeenne clandestine de la IVe Internationale, qui se tint en fe­
vrier 1944 dans un tout petit village normand, ait (tout en condamnant« avec la 
plus grande vigueur » le rejet total reclame par certains de prendre en compte 
les « exigences nationales ») reserve le plus gros de ses critiques a ceux qui 
« representent une deviation social-patriotique qui doit une fois pour toutes etre 
ouvertement condamnee et rejetee comme incompatible avec le programme ge­
neral et l 'idoologie de la IVe Internationale » 53. 

Le groupe de la IVe Internationale 54 qui alla le plus loin sur la scene euro­
peenne dans la reconnaissance de !'importance du combat national, fut la sec-

51. « Rapport : la Question nationale en France et les Etats-unis sooialistes d'Europe », Prager, 
op. cit., pp. 92-102. 
52. Yvan Craipeau, Contre Vents .. , pp. 90 sq, on peut aussi se reporter a Calves, pp. 81 sq, Crai­
peau, Contre Vents .. , p. 202 et La Libiration, p. 22. 
53. «Les Mouvements de Partisans», Prager, op.cit. pp. 178-181. 
54. « Theses sur la Situation dans le Mouvement ouvrier et les Perspectives de developpement de la 
IVe Internationale», Prager, pp. 243 et 242. J'ai utilise pour cette analyse Jacqueline Pluet-Despa­
tin, Les Trotskystes et la Gue"e 1940-1944 (Paris, 1980) et Michel Dreyfus, «Les Trotskystes 
fran~is et la Question nationale pendant la Seconde Guerre mondiale »,Revue d' Histoire ~ la Se­
co~ Guerre mondi.ale, 103 Guillet 1976), pp. 13-26. Il faudrait aussi etudier l'experience trots­
kyste dans d'autres pays. Ernest Mandel ~rit que « les trotskystes beiges furent s11rement ceux qui, 
dans la clandestinite, eurent la position pratiquement la plus correcte et qui firent le moins 
d'erreurs ».Sous l'inspiration d' Abram Uon, leur « fonnule strategique » etait de« soutenir et de 
stimuler tous les mouvements de masse d'ouvriers ou de paysans pauvres contre la surexploitation 
et !'oppression nationale engendrees par l'Oa:upation et de combattre pour les transfonner en un 
mouvement pour la revolution socialiste .. » (Ernest Mandel, Revolutionary Marxism Today, 
Londres, 1979, p. 168. 
Dans sa breve biographic d' Abram Leon, Mandel fait valoir aussi « qu'il n'y eut pas un seul eve­
nement en Belgique depuis 1941 pour lequel notre parti f6t reste sur la touche », « A Biographical 
Sketch of Abram Leon, dans Abram Leon» ; The Jewish Question, N.Y. 1970, p.22. 
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tion allemande en exil dont la publication Unser Wort parvint a penetrer en 
Allemagne hitlerienne jusqu'a l'arret de sa parution en 194155. Meme avant 
septembre 1939, Unser Wort afficha une indifference inhabituelle aux notions 
etablies et a l' orthodoxie. Par exemple, le trotskyste tcheque, ancien dirigeant 
du P.C.T., Josef Guttmann, concluait, un jour seulement apres l'invasion de la 
Tchecoslovaquie par I' Allemagne : 

« Depuis hier, la plus grande Allemagne a une question nationale [ ... ] Et ainsi la 
future revolution allemande gagne un nouvel allie : les populations opprimees par 
l'imperialisme allemand, qui combattent pour leur autodetennination » 56. 

En general, les revolutionnaires allemands n 'eurent aucune mauvaise 
conscience a cooperer avec les mouvements de masses pour lutter contre les 
forces d'occupation, quels qu'aient pu etre leurs dirigeants et leur diversite so­
ciale. 

Dans leurs « Trois Theses sur la situation europeenne et nos tiches poli­
tiques », d' octobre 1941, ils reconnaissaient que, dans le regroupement de 
forces qui apparaissait, « aux cotes des travailleurs et des paysans, etc., on 
trouve des etudiants, des joumalistes, des universitaires, des officiers, des 
pretres, des negociants. Et sans distinction, ils comptent parmi les victimes de 
la repression allemande. Plus la guerre durera, plus le fascisme allemand appa­
raitra comme I' ennemi principal aux populations exploitees et asservies »57. 

Voici ce qu'en octobre 1944, ils avaient a dire sur le role de 
l' autodetermination nationale : 

« L' exemple fran~ais, le mouvement polonais, les evenements des Balkans, de 
Norvege, etc. ont apporte la demonstration irrefutable que le mouvement tout entier au­
rait pour axe la question nationale » 58. 

Alors que la guerre battait son plein, certains membres de l'IKD (Interna­
tionale Kommunisten Deutschlands) allerent individuellement trop loin: Wal­
ter Held, par exemple, estima que « pendant la prochaine periode historique, 
l'Europe sera fasciste »59. Pourtant d'autres chefs de file des IKD s'opposerent 
ace point de vue pessimiste precisement en prenant pour base leur analyse lu­
cide de la question nationale. Benjamin Suhl reagit au document de Held - qui 
avait pour titre sinistre « L 'Europe sous le talon de de fer » : 

SS. Sur I' importance de ce journal pour les membres de la section allemande restes en Allemagne, 
voir Oskar Hippe, Und unsere Fahn' ist rot (1919, pp. 164 sq). Il s'agit de la fascinante autobiogra­
phie d'un militant trotskyste allemand. 
56. Jan Buchar (Josef Guttmann), «Das Ende der Tschechoslovakei » Unser Wort, mai 1939,. 
L'article fut ecrit le 16 man 1939. 
57. «Three Theses on the European Situation and the Political Tasks», F J. n" 3 (1942), p. 371. 
58. «The S.W.P. and European Revolution», New International, 10 (1940), p. 412. 
59. Walter Held,« Europa unter der eiserne Feise »»,Unser Wort, avril 1941, p. 2. 
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« Hitler a conquis presque totaleme.nt l 'Europe, mais en meme temps, il a uni 
toutes les classes de tous les peuples opprimes contre lui. La periode historique a venir 
en Europe aura done du mal a etre celle de la tyrannie du fascisme allemand. L 'Europe 
fasciste doit se transformer en arene des revolutions nati.onales qui, a leur tour, donne­
ront naissance a une federation europeenne socialiste » 60• 

Ce qui limitait essentiellement leur analyse de la question nationale, c' etait 
leur insistance sur la necessite d'un « stade intermediaire qui, au fond, equivaut 
a une revolution democratique » 61, idee dont les partisans yougoslaves et alba­
nais montrerent qu'elle etait inutilement restrictive. Mais les ecrits des IKD 
sont egalement loin de manifester «la degenerescence tragique d'un groupe 
demoralise par des annees d'exil », comme le soutient Pierre Frank, longtemps 
l'un des dirigeants de la IVe Internationale&. Comme le paragraphe suivant sur 
le debat concemant les aspirations democratiques a la fin de la deuxieme guerre 
mondiale le montrera egalement, la position des IKD avait au moins le merite 
de tenir compte des conditions concretes et ils assuraient prophetiquement dans 
la demiere phrase de leurs « Trois Theses » : « Une attitude abstraite envers la 
revolution ne peut mener a rien qu'a une autre defaite »63. La plupart des trots­
kystes europeens ont accorde infiniment moins d' importance aux mouvements 
de resistance nationale et meme lorsqu 'ils leur ont rendu hommage du bout des 
levres, cela n'a pas debouche sur des efforts concrets pour le maquis.. . 

Avant de passer a la discussion de leur « catastrophisme revolunonnarre », 
je veux brievement mettre en lumiere certaines des contradicti?.ns d'une co~tri­
bution theorique particulierement lucide, celle de Jean van He1Jenoort-qm re­
sida a New York pendant la plus grande partie de la guerre - au debat sur la 
question nationale. 

Van Heijenoort se moquait d'abord de ceux qui avanr;aient ridee qu'il 
fallait mettre en veilleuse les revendications d' autodetermination nationale pour 
la duree de la guerre. II donnait comme exemples la Boheme et la Moravie, qui 
avaient ete integrees au Reich avant la guerre : 

« 11 aurait done fallu que rious soyons pour la liberte nationale des Tcheques, que 
nous abandonnions cette revendication au moment de la declaration de guerre et que 
nous la reprenions au moment oil la paix serait conclue » 64. 

Van Heijenoort evitait aussi le pessimisme excessif de ses camarades al­
lemands en constatant que : 

60. Baum (Benjamin Suhl.), «Hitler Siege», Unser Wort,juin 1941, p. 1. 
61. « Three Theses », p. 372. 
62. P. Frank, op. cit., p. 64. Georg Jungclas, dans son Aus der Geschichte der deutschen Sek.tion der 
IV Internationale (1972) utilise presque les memes tennes pour caract.Criser les IKD; voir pp. 2 et 3. 
63. Three Theses ... p. 372. . 
64. Marc Loris (Jean van Heijenoort), «The National question in Europe», Fourth lnternatwnal, 
n• 3, 1942, p. 266. 
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« des que le poids de I' oppression se reliche un peu, la lutte nationale souleve aus­
sitot la question sociale. L' exemple de la Y ougoslavie demontre, bien que de fa~on li­
mitee, le caractere extremement instable du mouvement de resistance nationale en Eu­
rope de nos jours et la f~on dont il rnene immediatement a la lutte des classes »65. 

Ensuite, van Heijenoort se laisse prendre au piege de ses propres contra­
dictions: 

« Si dernain Hitler attaque la Suede ou la Suisse, nous ne donnerons pas notre ap­
pui aux gouvemements norvegien, yougoslave, grec, car un tel soutien ne peut absolu­
ment rien apporter au socialisme ou meme a la democratie. Mais si, en cas de defaite 
militaire, quand l'Etat bourgeois est reduit a neant,un rnouvement populaire national de 
resistance a I 'oppression allemande apparaissait, alors nous le soutiendrions car un tel 
mouvement ouvre objectivement la route qui mene a la revolution » 66. 

Ainsi, meme dans le cas ou des trotskystes, individuellement, etaient ca­
pables, a un certain point de vue, de s' adapter avec succes a l 'actualite et a ses 
changements, leur refus quasi general de prendre parti dans la guerre principale 
qui se deroulait les conduisit a de penibles contorsions theoriques 67. 

65. Marc Loris (Jean van Heijenoort), « Revolutionary Tasks under the Nazi boot », F.l. n• 3, 1942, 
p. 337. Cet article constituait la deuxieme partie de son etude. 
66. Marc Loris« The National Question». pp. 266-267. 
67. II faut reconnaitre a Pierre Broue le merite d'avoir attire l'attention sur cet article penetrant de 
van Heijenoort dans « Trotsky et les Trotskystes face a la Deuxieme Guerre mondiale », Cahiers 
Uon Trotsky n• 23, 1985, pp. 35-60. Mais Broue lui-m8me est peu desireux d'aller plus loin que 
van Heijenoort qui avait etc longtemps collaborateur de Trotsky et, dans son etude de la Resistance 
grecque, il est pris au piege de contradictions similaires. Broue met en lumiere des episodes peu 
connus du mouvement de resistance grec, comme son opposition massive aux buts reactionnaires 
vises par les Allies au rnoyen de la guerre, concemant le regime grec d'apres-guerre: soit le desar­

. rnement, suite a l' arret des hostilites, de 20 000 membres de l' « Annee de Liberation populaire » 
grecque et de la Marine de Liberation populaire par les troupes grecques et britanniques « loyales » 
et leur incarceration dans des camps de concentration en Libye et en ErythrCe. Broue utilise cet 
exemple pour montrer qu' avec une vision politique plus intelligente pendant la deuxieme guerre 
rnondiale, les trotskystes europeens auraient pu utiliser le fennent exist.ant pour promouvoir une 
politique revolutionnaire. Mais il semble oublier que ces brigades militaires, que l'organisation sous 
commandement allie avait integrees dans ses rangs, etaient constituees a la base de combattants re­
sistants volontaires. Nulle part, Broue ou van Heijenoott ne se font les avocats de l'enrolement vo­
lontaire clans les formations militaires alliees. Et l'on ne peut profiter d'un mouvement dans lequel 
on refuse de jouer \Ul role. Ainsi, si l' exemple grec est tres instructif et vaut la peine d '8tre etudie, il 
souligne !'importance d'un engagement actif des revolutionnaires europeens dans l'effott de guerre 
(NDA). II semble y avoir ici un malentendu. Pierre Broue nous a communique sur ce point la note 
suivante : «Mon intention n'etait nullement de mesurer le degre d'intelligence de tel ou tel pendant 
la guerre, mais seulernent d' essayer de d~ler quel avait etC le mouvement naturel de l' etat d' esprit 
des masses. L'exemple grec montre que Trotsky avait raison de dire que les masses voulaient com­
battre Hitler, mais «pas a la Petain ».Jc ne comprends pas par ailleurs si Hom parle ici de l'armee 
grecque du Moyen Orient, foyer de ces mutineries pour le combat, annee reguliere avec des volon­
taires mais aussi des gens mobilises (cc qui rend absurde la formule selon laquelle «on ne peut pro­
fiter d'un mouvement dans lequel on refuse de jouer \Ul role», interdisant par exemple tout« role » 
dans l'annee) ou, au contraire, des formations resist.antes de l'int.Crieur que le commandement allie 
a si longtemps combattu pour se les subordonner - ce qui etait un veritable enjeu de la lutte des 
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ID - Le sujet des esperances de la IVe Internationale quant a une crise re­
volutionnaire qui se produirait a la fin de la guerre, est intimement lie a la fa~on 
qu' elle a de traiter les aspirations democratiques, transitoires et socialistes dans 
son travail d' agitation au jour le jour. Les differences a cet egard n' apparaissent 
pas clairement avec toutes leurs implications avant la periode qui vint imme­
diatement apres la Liberation. 

Et, pour se faire une idee complete du concept trotskyste de 
«revolution», il ne faudrait pas se contenter d'etudier la theorie et la pratique 
trotskystes uniquement dans les annees 40. C' est neanmoins pendant cette de­
cennie cruciale qu'apparut cet ensemble complexe de problemes et qu'il joua 
un rOle cle dans la fa~on dont le trotskysme s' est defini et a ete r~u. Il sera 
done impossible de ne pas inclure ces questions dans notre etude. J e me limite­
rai toutefois a un bref resume des debats qui se rapportent a notre propos. 

Le Manifeste de 1940 donna le ton aux jugements optimistes portes par les 
trotskystes europeens. Sans donner a son optimisme revolutionnaire les fonde­
ments solides d'une analyse materialiste, le Manifeste se contentait de declarer 

« Naturellement,tel ou tel soulevement peut et meme doit se terminer par une de­
faite due a l' absence de maturite de la direction revolutionnaire. Mais il ne s 'agit pas 
d'un soulevement unique. 11 s'agit d'une epoque revolutionnaire entiere. Le monde ca­
pitaliste n'a pas d'issue, a moins de considerer comme telle une agonie prolongee. n faut 
se preparer pour de longues annees, sinon des decennies, de guerres,de soulevements, de 
brefs intervalles de treve, de nouvelles guerres et de nouveaux soulevements » 68, 

Le« Manifeste de la IVe Internationale», du secretariat europeen, « sur la 
dissolution de l'Intemationale communiste », Guin 1943) est un exemple tres 
illustrant de la fa~on dont cette ligne generale fut suivie pendant les annees de 
guerre, bien que, en toute impartialite, il faut bien le reconnaitre, les accents 
pathetiques de ce passage soient assez extraordinaires : 

« Une fois encore, du vaste ocean des souffrances de l'humanite en guerre vajaillir 
l'esprit invincible du proletariat, decide a achever cette fois la tache commencee avec la 
revolution d'Octobre. Les travailleurs, relevant la rete, rejetteront comme des vetements 
dont on se depouille, leurs comportements d'esclaves et oseront construire un monde 
nouveau. Dans la lutte, les grandes masses trouveront en elles des reserves inepuisables 
de courage et d'heroisme revolutionnaire infinis. Alors, en ces temps plus proches que 
beaucoup d'entre vous ne l'imaginent, les cadres de la !Ve Internationale se transforme-

classes. Il ya certes 18 des contradictions, mais chacun saisit !'importance de ces contradictions 
pour le developpement historique » (NDLR). 
68. « Manifeste .. (mai 1940), OEuvres, 24, p. 70. 
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ront rapidement en de grands partis de masse qui prendront la tete de dizaines et de 
centaines de millions d'hommes, dans le conflit final» 6!1. 

Ces vues etaient partagees par la plupart des membres de la IVe Intema­
ti~nale, bien que, vers la fin de la guerre, lorsque l 'experience italienne et fran­
~a1se ~~ndit ~anifes~e 9u'il y avait des limites a ~e que l'on pouvait. es~er 
po~ 1 unmediat, o~ .ms1stAt davantage sur la necess1te de donner un reptt provi­
sou:e a la bourgeo1s1e. europeenne10. Et cette foi aveugle en apparence connut 
1?UJOurs de~ de&i:es divers. Une comparaison entre les « Theses sur la liquida­
uon de la Deux1eme guerre mondiale et la montee revolutionnaire » de la 
conference europeenne de 194411 avec la resolution des trotskystes americains 
de. 1944 sur « La Revolution europeenne et les tAches du parti revolution­
narre » 72, montre que les premieres s'appuyaient un peu moins sur des mots 
~'~rdr~ abstraits comme par exemple les « Etats-unis socialistes d'Europe »et 
ms1sta1ent davantage sur les revendications immediates et les revendications 
democratiques. 

~n retrouve les debuts d'une opposition organisee a cette vision de 
l'avenrr des la deuxieme moitie de l'annee 1943, en ce qui conceme le trots­
kysme americain du mo ins 13. Des personnages-cles comme Felix Morrow et 
Jean van Heijenoort, qui avaient toujours suivi de pres les problemes euro­
peens, ne pouvaient s'empecher de remarquer que, malgre la decomposition 
de.s forces de l' Axe a laquelle on assistait, les evenements predits ne se produi­
sment pas: 

. «Nous devons accorder toute son importance au fait inderuable que des portions 
~ns1derables des masses italiennes ont accueilli les troupes americaines avec enthou­
s1asme » 74, 

ecrivait Felix Morrow en decembre 1943. 

.« Apres l'effondre~ent du fascisme, ces masses devront peut-etre traverser un 
cei:~ nombre d expenences avant de comprendre que leurs besoins ne peuvent etre 
satts~aits ~s .le cadre de la republique democratique. Un autre facteur, qui favorise le 
reveil des 1llus1ons democratiques est I 'intensification du sentiment national en Europe, 

69. Fourth International n• 6, 1943 p. 199. 
70. Voir ci-de~~us la citation de la resolution de janvier 1945 sur «Le Murissement.. ». Dans le 
~&ne ordre d idees, voir .Ia brochure d'octobre 1943 de la Workers International League britan­
mque,, The World Rev?'uJion and the T~ks of British Working Class (Londres 1943).Elle assure : 
« En 1 a~sence de part1s trotskystes expenmentes, avec des racines et des traditions dans les masses 
les pmmeres etapes des luUes revolutionnaires en Europe aboutiront tres vraiscmblablement) a un~ 
penode de kerenskysme ou de Front populaire. » 
11.Fourth International n· 6, mars 1945. 
12. lbidem, n• 5, decembre 1944. 
73: L'imposs~bilite d'avoir acces aux documents appropries pour le trotskysme europeen nous a, a 
SOl Seu~e, oblige a centrer ~ paragraphe sur les de~ts americains a propos de cene question. 
74. Felix ~orrow, « The Ft~st .Phases of ~e Coming European Revolution » (Premieres phases de 
la revoluuon europeenne qui v1ent), F 1., n 5, 1944, p. 374. Cet article fut ecrit en decembre 1943. 
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resultat de !'occupation nazie; les masses des pays« libe~es » risquent pendant quelque 
temps d'avoir le sentiment que des gouvemements comme celui de de Gaulle, par 
exemple, sont bien «a nous »1s. Et surtout, le capitalisme arnericain, la nouvelle force 
dominante, jouit « de ressources infiniment plus vastes » ( comparees a celles de 
l' Allemagne nazie) qui ne manqueront pas « d'avoir des consequences politiques »76 car 
elles permettront I 'installation de regimes dernocratiques bourgeois dans I 'Europe 
d' apres-guerre. Merne Morrow et ses camarades continuaient a croire que la periode 
d'apres-guerre serait \ll'le periode de crises et de revolutions durables, mais ils avaient 
cette qualite qu'ils integraient la realite vecue a leur vision politique. » 

II en allait de meme pour les membres allemands des IKD. Ceux-ci 
s' etaient en effet rendus compte du role que joueraient les revendications de­
mocratiques dans la« revolution a venir », longtemps avant que n'eclate, dans 
les rangs trotskystes, la controverse sur cette question qui y sevit dans les der­
nieres annees de la guerre. Ils devaient probablement cette lucidite aux longues 
annees pendant lesquelles, apres 1933, ils avaient tente de faire du travail de 
masses. 

Dans leurs theses sur «Le Travail politique en Allemagne » de 1937, ils 
reconnaissent que le mouvement ouvrier allemand a subi une severe defaite et 
que, avant que l' on puisse envisager serieusement une transformation socialiste 
de la societe, 

« les efforts de la classe ouvriere doivent se concentrer sur la creation des condi­
tions prealables les plus elementaires, leur permettant d'apparaitre a nouveau comme 
\ll'le force politique [ ... ]Dans ces conditions, }es revendications dernocratiques (liberte de 
la presse, de reunion et d'association) jouent \ll'l role essentiel dans la politique de 
l'avant-garde et du nouveau parti [ ... ]. Les efforts pour limiter les activites des cadres 
revolutionnaires clandestins au « travail en usine », ou pour se concentrer sur lui, sont le 
signe d'lll'le impuissance politique et du manque d'une vision politique » 77, 

Les trotskystes allemands ne cesserent de defendre ce point de vue pen­
dant toute la guerre et, dans le texte de 1944, «Le S.W.P. et la Revolution eu­
ropeenne », ils donnaient en termes non equivoques leur vision des possibilites 
revolutionnaires et faisaient la critique de l 'organisation-soeur americaine. S 'en 
prenant a la phraseologie de cette derniere, le texte insiste : 

« Nous prefererions declarer honneternent des le depart : en raison de conditions 
historiques def avorables et des eff ets desastreux de la guerre, le parti est malheureuse­
ment tres peu « existant », et surtout il n'existe pas un seul « parti » (revolutionnaire) 
digne de ce nom. Dites-le franchement: ou yen a-t-il un? Plus d'une annee s'est effon­
dree depuis l'ecroulernent du fascisme italien.Une autre annee passera (nous le pre.di-

15. lbitkm, p. 372. 
16. /bitkm, p. 374. 
77 •. « Thesen zur politischen Arbeit in Deutschland », Unser Wort, janvier 1938. 
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sons ici) et nous entendrons les memes formules « indestructibles ». Mais nous prendra­
t-on ne serait-ce qu'un peu au serieux ? Arriverons-nous a comprendre OU se situe reel­
lement notre travail?» 78. 

Puis le groupe base a Londres attirait I' attention sur le besoin vital de re­
courir aux revendications democratiques dans le travail d'agitation quotidien. 

« Pour dire les choses brutalement : il faut que la population tout entiere ait les 
oreilles positivement rebattues des revendications ou des principes du « Pacte atlan­
tique ». Ces revendications mises en avant hypocriternent par le Pacte atlantique font 
partie de notre propre Programme de transition. Nous ne pouvons jouer a cache-cache 
avec elles [ ... ]Nous n'avons pas de meilleur moyen pour faire avancer l'idee des diffe­
rences de classe et pour faire reculer les autres tendances, que de poursuivre inlassable­
rnent les taches dernocratiques » 19. 

On ne tint pas compte de leurs avertissements. Au printemps de 1946, le 
premier congres international d'apres-guerre de la IVe Internationale vota 
I' exclusion des IKD so. Les desaccords au sein de la section americaine se firent 
plus serieux apres la victoire et gagnerent les sections europeennes. Mais, 
presque toujours, c 'est le « catastrophisme revolutionnaire » qui l' emporta. Du 
point de vue de !'organisation du mouvement, le resultat etait previsible. Yvan 
Craipeau, dans ses souvenirs, evoque le premier congres de la section fran~aise 
apres la Liberation, en octobre 1944 : a une epoque oil les partis socialiste et 
communiste devenaient des organisations de masse, les quarante delegues des 
regions representaient, pour toutes les affaires pratiques, la meme organisation 
que sous I' occupation » 81. Le Revolutionary Communist Party de Grande-Bre­
tagne fut severement eprouve par des dissensions intemes sur cette question 82, 

Et, a la fin des annees 40, la plupart des dissidents, comme Felix Morrow, 
Yvan Craipeau, Jean van Heijenoort, ne jouaient deja plus de rOle actif dans la 
IVe Internationale83. Ainsi done, le bilan du trotskysme en Europe pendant la 
seconde guerre mondiale incite plutOt a la modestie. Tous les mouvements po­
litiques, en particulier ceux dont les aspirations sont revolutionnaires, se fixent 
pour tac he de gagner les masses a leur effort. C 'est essentiellement 
I' assentiment et la participation populaires a I' accomplissement de leurs buts 
qui, en fin de compte, doit leur dire s'ils ont reussi. A cet egard, !'experience 
des annees de guerre fut, pour la IVe Internationale, un echec evident. Meme si 
l'on dispose de peu d'estimations fiables du nombre d'adherents pour ces an­
nees-Ia, il est probablement correct de dire qu'aucun groupe trotskyste n'avait 

78.New International, n• 10, 1944, pp. 414-415, souligne dans l'original. 
19. lbidi!m, p. 414. 
80. Wolfgang Alles, Zur Politik und Geschichte des deutschen Trotskismus ab 1930 », Mannheim, 
1978, p. 271 ; Prager, pp. 435-436. 
81. Craipeau, La Liberation, p. 103. 
82. John Callaghan, British Trotskyism, Oxford 1984, pp. 27-52. 
83. Sur cet aspect du« catastrophisme revolutio1U1aire », voir egalement Hodgson, p. 37-43 et Peter 
Jenkins, Where Trotslcyists got lost, Nottingham, 1977. 
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depasse la barre du millier avant la fin de la deuxieme guerre mondiale en Eu­
rope. Et, comme nous l' avons signale dans les paragraphes precedents, son 
orientation pendant les annees d' agitation ouvriere apres · guerre ne risquait pas 
d'apporter et n'apporta pas dans les faits les resultats escomptes. Ainsi, ayant 
ete incapables de tirer profit des turbulences des annees trente, le trotskysme 
europeen ne reussit pas davantage a briser son isolement a la faveur de la de­
cennie suivante. 

II est bien entendu indeniable que les forces de la IVe Internationale 
avaient a faire face a des obstacles puissants et apparemment insurmontables. 
Non seulement les adherents furent persecutes dans l'un et l'autre des camps 
imperialistes, mais ils devaient aussi tenir compte de leur plus grand rival a 
gauche : les partis communistes staliniens. L'elimination physique des trots­
kystes par ces demiers prit des proportions particulierement effrayantes en 
Grece ou les cadres du parti communiste se feliciterent ouvertement de ces 
meurtres. Et si l'exclusion d'oppositionnels de gauche ne fut absolument pas 
une caracteristique generate de la politique stalinienne pendant la deuxieme 
guerre mondiale, la haine profonde a l 'egard des opposants trotskystes en vint 
parfois a affecter la vie meme a l'interieur des camps de concentration nazis OU 
certains groupes de detenus recevaient souvent, des autorites dirigeantes des 
camps, le droit d'exercer un controle limite sur le regime internes'. Deduire ce­
pendant de ces conditions defavorables que « les insucces des trotskystes ne 
proviennent pas, essentiellement, de fautes tactiques ou autres, mais de leur si­
tuation a contre-courant et de l'emprise stalinienne sur les masses», comme le 
fait Rodolphe Prager ss prouve un refus obstine de regarder en face la realite. 
C'est comme si l'on affrrmait que les organisations revolutionnaires n'ont eu 
aucune occasion de developpement quantitatif ou qualitatif. 

Avant 1939, le trotskysme se caracterisait par une curieuse tension entre 
des analyses souvent tranchantes et categoriques de la situation politique mon­
diale et de ses composantes specifiques d'une part, et, de l'autre, son inaptitude 
a traduire des conclusions ainsi atteintes en action politique efficace. Cette 
source de difficultes n'a pas encore ete etudiee de fa~on satisfaisante. Jene puis 
ici faire plus qu'une suggestion, a savoir qu'il est important de s'interroger Sur 
la conception ultra-leniniste et fortement personnalisee du centralisme demo­
cratique qui a inspire la direction de l'Opposition de gauche et qui a eu pour re­
sultat cet isolement en partie volontaire de la IVe Internationale au debut de la 
Deuxieme guerre mondiale. 

D'apres l'evaluation critique du trotskysme en Europe pendant la 
Deuxieme guerre mondiale que nous venons de faire, il appara1t clairement que 

84. Voir les recits romances de Fritz Keller sur la vie a Buchenwald In den Gulag von Ost und 
Westen, Frandort I Main, 1980, et David Roussel, Les Jours de notre Mort, Paris 1947. Sur la per­
secution plus generale des trotskystes par des organes du parti communiste, voir Rene Dazy, Fusil­
lez ces chiens enrages (Paris 1981). 
85. Prager, op. cit., p. 12. 
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la IVe Internationale, au cours de ces annees, reussit moins bien a s' adapter au 
changement de circonstances qu 'avant le debut de la guerre et I' assassinat de 
son chef inconteste. Dans !'ensemble, ses membres n'etaient pas disposes a 
rompre avec les notions d'orthodoxie etablies, ni a reorienter suffisamment leur 
strategie et leur tactique. 

II est certain que leur fidelite inebranlable aux principes internationalistes 
pendant toutes les annees de guerre a une autre stature que le recours a la pro­
pagande chauvine des autres rivaux conservateurs de gauches6. Et leur refus 
constant de releguer la lutte de classes a un rang secondaire pour la duree de la 
guerre ne trouva guere son pareil en cette periocle de I 'Histoire. Mais en gene­
ral, leur aptitude d'avant-guerre a reagir presque a la seconde aux phenomenes 
sociaux nouveaux faisait maintenant frequemment et notablement defaut. Et 
s'il est vrai que le cheminement de la communication entre les sections de la 
IV e Internationale cessa en general pendant la duree de la guerre et par conse­
quent empecha peut-etre les clarifications necessaires, I' argument, si tant est 
qu'il prouve quelque chose, prouve le contraire. Car, a la fin des hostilites, 
lorsque les contacts furent retablis par-delA les frontieres nationales, la plupart 
des observateurs furent stupefaits de constater a quel point se ressemblaient les 
orientations generales de pratiquement toutes les organisations nationales. 

En ce qui concerne le regime interne des groupes trotskystes, peu 
d'elements indiquent que les annees de guerre y aient provoque de gros chan­
gements87. La cooperation avec d'autres forces d'opposition de gauche socia­
listes ou communistes grandit dans une certaine mesuress, mais ne reussit ja­
mais a dominer le souci qu'il avait deja avant guerre de la purete revolution­
naire de ses organisations. Si le trotskysme d' avant-guerre etait la continuation 
du leninisme sans la souplesse de Unine quant a la structure et au fonctionne­
ment du parti, le trotskysme pendant la Deuxieme guerre mondiale fut du leni­
nisme sans Trotsky. 

86. De peur qu 'on ne me comprenne pas, je ne veux pas contester qu' il y ait eu une grande diversite 
d'attitudes dans la gauche majoritaire. Mais, en ce qui oonceme le role des partis communistes, 
l'invision de l'Union sovietique marqua pour tousle moment a partir duquel se fit leur adaptation a 
la langue chauvine d'Wle grande partie du mouvement de resistance. 
87. Bien que seul Wl examen serieux des documents intemes pennettrait de le certifier de maniere 
decisive. 
88. Voir l'episode d'Arbeiter und Soldat et l'idee avortee du Secretariat europeen, lors de sa pre­
miere reunion dans les Ardennes beiges, d'organiser ~e conference des sections officielles de la 
!Ve Internationale et de groupes dissidents « comprenant le POUM espagnol et le RSAP de Sneev­
liet »(Prager, p. 114). 
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Charles Wesley Ervin 1 

Le trotskysme en Inde pendant Ia guerre 

L'Inde etait proche dans la strategie du Comintern car elle etait la pierre 
de taille du Raj, le fondement de l'imperialisme britannique. Nationalisme et 
lutte de classes y ont flambe a one echelle sans precedent apres la Premiere 
Guerre mondiale qui avait accru la puissance de la bourgeoisie indienne et son 
niveau politique. Le Congres national indien, l'appareil politique de labour­
geoisie indienne, souleva des millions dans sa campage de Desobeissance ci­
vile. A un moment donne, en 1920, un million et demi d'ouvriers etaient en 
greve. Des revoltes paysannes eclaterent dans le Bihar et le Bengale. Les Bri­
tanniques avaient peur de la revolution, Gandhi aussi, qui mit fin a la campagne 
apres que des paysans eussent mis le feu a un commissariat de police avec des 
policiers a l'interieur. Le Times avertissait : « Dans les masses ignorantes de 
l'Inde, une revolution politique deviendrait une revolution sociale en peu de 
temps» 2. 

Les premiers efforts du Comintern pour implanter le communisme en Inde 
furent diriges de loin par le revolutionnaire hindou M.N. Roy. En 1920, ii 
forma a Tachkent un parti communiste de l'Inde mais, dans le pays lui-meme, 
les progres furent plus lents. L'Intelligence Service controlait tousles gestes et 
messages du Comintern, confisquant sa litterature, emprisonnant les cadres, etc. 
Le communisme indien fut durement frap¢ par le proces de Kanpur (Cawn­
pore) de la conspiration bolchevique, mais des groupes communistes locaux 
progresserent dans la classe ouvriere qui s'eveillait Les Britanniques frappe-

1. L'article ci-dessus constitue en realite la premiere partie du travail de Charles Wesley Ervin, A 
History ofTrotslcyism in India (Une Histoire du Trotskysme en lode) qui se poursuit bien au-dela de 
la fin de la guerre, dans une periode que les Cahiers Uon Trotsky n'ont pas encore abordee. Cette 
premiere partie seule nous interessait et nous n 'avons pas cru devoir reproduire ci-dessous 
l'introduction generale. Soulignons seulement qu'il s'agit ici de la premiere tentative serieuse de 
rediger une histoire du trotskysme en lnde, entreprise que nous avions appelee de nos voeux tout en 
publiant dans notre numero 21 (mars 1985) uncertain nombre de textes et documents precedes de 
~ notes » de notre camarade Broue sur l 'histoire des oppositions de S. Tagore et des trotskystes. 
2. Ti~. 13 mars 1924 . 

I 
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rent a nouveau les communistes dans le proces de Meerut en 1929. A cette 
epoque, le PCI consistait a peine en une dizaine de cadres avec une vue tres ru­
dimentaire du marxisme et du fonctionnement bolchevique. 

Au milieu des annees 20, la reaction bureaucratique de Staline avait 
triomphe dans le parti bolchevique et le Comintem changea completement. La 
revolution chinoise devint la question brulante en Orient. Les communistes 
chinois etaient enterres jusqu'au cou dans le Guomindang. Staline et Boukha­
rine jouaient tout sur « le camarade Tchiang » tandis que l 'Opposition de 
Trotsky combattait pour que le PC rompe et se libere avant qu'il ne soit trop 
tard. Roy alla en Chine comme agent de Staline pour maintenir !'alliance PC­
Guomindang. Tchiang se tourna contre les communistes et decima le parti. Si 
Roy etait passe a l'Opposition de gauche plutOt qu'a celle de droite, toute 
l'histoire du trotskysme en Inde aurait ete tout a fait differente. 

Le Congres lan~a son deuxieme mouvement de Desobeissance civile en 
1930 mais Gandhi freina de nouveau (pacte Gandhi-Irwin en 1931), provoquant 
un mecontentement generalise et le developpement de la Gauche du Congres 
dirigee par Jawaharlal Nehru et Subhas Chandra Bose. Entretemps, la 
« troisieme periode » ultra-gauchiste du Comintem (1929-1933) envoya le PCI 
dans le desert politique. 11 tourna le dos a la lutte nationaliste et fonda de petits 
syndicats scissionnistes, « rouges ». Le Congres bourgeois avait le champ libre. 
La Gauche du congres se radicalisa et grandit. En 1934 fut fonde au sein du 
Congres le Parti socialiste du congres (CSP) tandis que le PCI etait mis hors-la­
loi. 

Le Front populaire en Inde 

Avec le virage vers le Front populaire, le PCI redecouvrit les vertus de 
Gandhi, fit de la bourgeoisie la direction de la revolution et rejoignit le 
Congres. Les staliniens conclurent une alliance avec les socialistes du Congres 
qui etaient du Congres d'abord, et« socialistes »en second lieu. Le Front Po­
pulaire en Inde prit la forme des « ministeres du Congres » dans sept des onze 
provinces (1937-1939). Le Congres entra en fonction tandis que les socialistes 
du Congres, les staliniens et autres prechaient l'unite avec la bourgeoisie au 
nom du « Front national uni » (reedition du scenario de Staline sur le Guomin­
dang). Le Congres souleva d'abord de grands espoirs en liberant les prisonniers 
politiques et en adoptant des lois pour aider les paysans pauperises et endettes. 
Mais ii ne « brisa pas la Constitution de l'interieur » comme ii l'avait promis et 
ne protesta meme pas contre la promulgation de la draconienne Defense des 
Regles des Indes, utilisee pour se debarrasser des combattants et militants inde­
pendants. 
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Les conflits de classe s'aggravaient et les ministeres du Congres se revele­
rent nullement differents des interets imperialistes qu'ils servaient. Le Congres 
intervint contre des greves a Bombay et Madras. Le puissant proletariat de 
Bombay, concentre dans les usines textiles, lan~a une greve generale. La police 
abattit des ouvriers a Bombay, Kanpur et Madras. Au Bihar et dans les Pro­
vinces-Unies, secouees par l'agitation paysanne, le Congres vint au secours des 
seigneurs zamindarz). Sa politique reactionnaire provoqua une flambee de me­
contentement des Musulmans qui fut mise a profit par la Ligue Musulmane 
feodalo-cornmunaliste. 

Les rangs du Congres se radicaliserent. Un eminent dirigeant paysan, 
Swami Sahajanand, un socialiste du Congres, denon~a dans le Congres un ins­
trument des grands proprietaires et rornpit. Mais les socialistes du Congres et 
ses allies staliniens refusaient de rompre avec la bourgeoisie. Le rapport du 
CSP avec Gandhi etait, quand la pression se faisait sentir, de le soutenir et de 
capituler. La polarisation au sein du Congres atteignit son apogee a sa session 
de 1939, quand Subhas Chandra Bose, chef de la« Gauche du Congres »,fut 
elu president avec le soutien du CSP et des staliniens. Mais la droite presenta 
une motion pour que Bose choisisse son Comite de travail en consultation avec 
Gandhi. Dans la conference, le CSP resta neutre, laissant le congres voter 
contre Bose. Dans l'affronternent, les staliniens capitulerent egalement devant 
1' avocat en robe de lin et appelerent a une « direction unie guidee par 
Gandhi» 3. 

Pendant la periode du Front populaire, I' opposition aux staliniens grandit a 
l'interieur du CSP. Certains, surtout a droite, craignaient que le CSP ne tombe 
aux mains des staliniens qui s'etaient developpes tres vite (de 150 en 1934 a 
plus de 3 000 en 1939) et qui controlaient des organisations entieres du CSP. 
D'autres partageaient les critiques de la Gauche du Labour Party contre la ligne 
de Front populaire du Comintern, particulierement le rapprochement avec la 
Grande-Bretagne. Les proces de Moscou furent egalernent un choc. Un ancien 
dirigeant du PC rappelait plus tard : 

« La gauche du Congres etait tres critique quant aux purges qui se deroulaient a 
Moscou et certains de ses dirigeants etaient profondement ecoeures de la propagande du 
journal frontiste du PCI, National Front, qui ctepeignait Trotsky comme un serpent ve­
nimeux et un agent du f ascisme. Meme Nehru, qui avait ete l 'un des premiers membres 
du Congres a populariser la Revolution russe et les realisations sovietiques, exprima en 
1938 sa desapprobation des purges» 4. 

Tres peu de socialistes sympathisaient avec Trotsky. Swami Sahajanand, 
le celebre dirigeant paysan, le citait. En 1937 le Congress Socialist publia un 
article d'un certain Kamal Biswas paraphrasant !'analyse de Trotsky sur 
l'URSS. Ce fut une bornbe. La direction du PC britannique tira en rafale une 

3. P.C. Joshi, clans National Front, 19 mars 1939, p. 96. 
4. K.Damodaran, «Memoir of an Indian Communist», New Left Review, n"93, sept/oct. 1975, p. 
38. 
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reponse calomnieuse s. Les staliniens, bien entendu, traitaient de« trotskyste » 
toute critique. A Londres, Krishna Menon, dirigeant de l 'Indian League et 
sympathisant du PC en 1937, ecrivit a Nehru en exprimant son inquietude de­
vant le fait que les idees trotskystes semblaient se repandre en Inde 6. Menon 
ecrivit egalement plusieurs lettres a Minoo Masani, fustigeant l'article de Bis­
was et condamnant Masani pour son indulgence « a l' egard de la propagande 
de Trotsky dans le parti » 1. 

Ce ferment a l' interieur du CSP . ne passa pas inapercu des trotskystes a 
l' etranger. Pendant des annees, le secretariat international de Trotsky avait 
ch~rche s3?s succes une ouverture en lnde. Les trotskystes americains poursui­
vru.ent mru.ntenant avec acharnement des contacts avec les socialistes du 
Congres. Yusuf Meherally les rencontra au cours d'une visite aux E.U. en 
1938 s. L'expert du SWP sur l'Inde, Sherman Stanley (Stanley Plastrik) com­
menca a correspondre avec Minoo Masani en aotit 1938. L'annee suivante, 
l'hebdomadaire du CSP, Congress Socialist publia diverses contributions de 
Shachtman et de Stanley 9, En juillet 1939, Trotsky ecrivit sa «Lettre Ouverte 
aux Travailleurs de l'Inde »qui tentait d'influencer le CSP 10. 

Les premiers trotskystes en lode 

A la fin des annees 30, quelques militants commencerent a militer au nom 
du trotskysme et de la IVe Internationale. Au debut de la guerre, ii y avait des 
cercles trotskystes a Calcutta, dans les Provinces-Unies (UP) et au Gujarat 
Chacun etait apparu independamment des autres et en majeure partie sans rela­
tion avec le mouvement trotskyste international. Le manque de ressources ge­
nait leur croissance. Les premiers groupes etaient tres inegaux et heterogenes, 
~gement conditionnes par les situations locales et leurs arriere-plans respe.c­
ufs. 

Le meilleur et le plus important de ces premiers groupes etait Ia Revolu­
tionary Socialist League du Bengale, formee par Kamalesh Banerji. Le Bengale 
avait ses propres traditions de gauche qui remontaient a des groupes terroristes 

S. Kamal Biswas, «Dictatorship of the proletariat and USSR »,Congress Socialist, 5 juin 1937, pp. 
15-16sq. La reponse du PC britannique : «The USSR and the Dictatorship of the Proletariat», 
Congress Socialist, 17 juillet 1937, pp.7 /8sq. 
6. Cite par Partha Sarathi Gupta, « British Labour and the Indian Left », dans B.R.Nanda (ed) So-
cialism in India, NY 1972, p.117. ' 
7. Cite dans Minoo Masani,Bliss Was It in that Dawn (New Delhi,1977, p.77. 
8. Le rapport de Shachtman, «On the Question of the Congress Socialist Party», 18 octobre 1938, 
se trouve dans la collection Shachtman (bobine 3387) a la Tamiment Library de New York. 
9. Congress Socialist, 22 janvier, 26 mars et 25 juin 1939. 
10. Voir Masani, op.cit., p.140. Selon Plastrik, c'est lui qui, tout en servant de secretaire a Trotsky 
au Mexique a cette epoque, pressa Trotsky d'ecrire la «Lettre ouverte », entrevue avec Stanley 
Plastrik a New York, 7 decembre 1974. 
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du genre des premiers populistes (l'arriere-plan de M.N. Roy). Le Bengale etait 
la base de Subhas Chandra Bose, et aussi le terrain nourricier de Soumyendra­
nath Tagore, ce « stalinien critique » qui avait lance sa Communist League 
comme un PC rival. L'intelligentsia bengali etait tres radicale, instruite politi­
quement et raffinee. Ne dans une famille riche, Kamalesh Banerji avait rejoint 
le Congres et participe a la campagne de Desobeissance civile de 1930-1932 
qui lui valut six mois de prison 11. Banerji, un veritable intellectuel bengali avec 
une personnalite magnetique, reprit de l'activite a l'interieur du mouvement 
etudiant bengali ou Indra Sen etait egalement politise . 

Bien qu'ils fUssent critiques du Front populaire, ils devinrent trotskystes 
sous !'influenced' Ajit Roy Mukherji, ancien camarade de classe de Banerji 12. 

Etudiant en droit a Londres au debut des annees 30, Roy etait devenu sympa­
thisant du PC et adhera a la Ligue contre l'imperialisme 13, Roy voulut discuter 
du trotskysme avec son ami Bal Krishna Gupta, qui lui fit lire I' Histoire de la 
Revolution russe. Roy fut convaincu par l' appendice sur le « socialisme dans 
un seul pays », prit contact avec des groupes trotskystes britanniques et finit 
avec le groupe de C.L.R. James. En 1937, Roy revint a Calcutta et, dans les an­
nees qui suivirent, il gagna au trotskysme Banerji et Sen. Puis ii revint a 
Londres. Son plan etait que les trotskystes de Calcutta le suivent, acquierrent de 
I' experience en militant en Grande-Bretagne, pois reviennent en Inde, mais ii y 
eut la guerre. 

A Calcutta, Banerji ecrivait pour un mensuel culture! bengali, Purvasha 
(L'Orient), Mite par le jeune poete Sanjay Bhattacharya et patronne par le diri­
geant socialiste du Congres Humlayun Kabir 14. Banerji ecrivait aussi pour 
Natum Patra (La Nouvelle Revue) qu'il ne contr61ait pas. Le groupe de Cal­
cutta adopta en 1939 le nom de Revolutionary Socialist League, deja pris par le 
groupe de C.L.R. James en Grande-Bretagne. II etait finance par Bal Krishna 
Gupta, qui revint en Inde au debut de la guerre. 

Le Bolshevik-Leninist Party of the United Provinces and Bihar avait pour 
origine le parti communiste. Avec le tournant du Comintem et le Front popu­
laire, les communistes indiens durent ramper pour revenir au Congres et 
construire l'aile gauche socialiste du Congres. Un des rares communistes a 
protester fut Onkarnath Shastri a Benares 1s. 11 avait ete etudiant a Kashi Vi-

11. Kamalesh Banerji mourut en 1967. Ce recit repose sur des entrevues avec son camarade Indra 
Sen a Calcutta, !es 16 janvier, ler fevrier et 26 avril 1974. 
12. Entrevue avec Ajit Roy a Calcutta le 10 fevrier 1974. Voir aussi son recit sur cassette 
«Reminiscences of early days in India and Britain», fait en decembre 1975 a la demande des his­
toriens trotskystes Sam Bornstein et Al Richardson, cite dans leur travail, Against the Stream, pp. 
262-263. 
13. 11 ecrivit pendant cene periode un pamphlet, In Defense of the Colonial Revolution, reimprime 
plus tard par le RCP, sectioo britannique de la IVe Internationale. 
14. Lettre de l'historien indien Gaulam Chanopadhyahya, Calcutta, 21fevrier1978. 
15. Cette presentation d'Onkamath Shastri repose sur des lettres qu'il m'a adressees et des entre­
tiens et correspondances avec ses premieres recrues. LCttres de Shastri, Allahabad, juin 1974, 11 
octobre 1975 et 15 novembre 1977. Entrewes avec Raj Narayan Arya, Kanpur, 21 avril 1974 et 
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dyapith ou ses enseignants comptaient des lumieres socialistes du Congres 
comme Acharya Narendra Dev. Shastri rejoignit le petit PCI en 1932 et fut 
forme dans l'ultra-gauchisme de l'epoque. II se rebella contre les ordres du di­
rigeant du PCI Joshi de negocier un travail en commun avec les socialistes du 
Congres. Joshi affronta Shastri, demanda qu'il se repente ou soit exclu. Shastri 
s' en alla le lendemain. Denonce comme « trotskyste », i1 decida de chercher et, 
dans le cours de l 'annee suivante, etudia les travaux de Trotsky, principalement 
son Histoire de la Revolution russe et La Revolution trahie, qui - ii le rappela 
plus tard - se vendait « comme des petits pains» a Benares, Calcutta et Bom­
bay 16, 

En 1937, Shastri alla se fixer a Allahabad (UP) ou un ami du Congres le 
mit a la tete d'un petit quotidien en hindi, Samaj (Societe). 11 en fit son 
«Iskra», popularisa le communisme, fustigea le stalinisme et commen~a a pu­
blier en feuilleton I' Histoire de la Revolution russe de Trotsky en traduction 
hindi. Autodidacte en la matiere, sa comprehension du trotskysme etait rudi­
mentaire, teintee encore de stalinisme de la troisieme periode. Par exemple, il 
continuait a rejeter le mot d'ordre d' Assemblee constituante, alors meme qu'il 
pouvait etre utilise comme arme programmatique contre les ministeres front­
populaire patronnes par les Britanniques, construits sur la base de ce que meme 
le Congres appelait une Constitution esclave. 

En prenant part aux activites du Congres clans les UP et le Bihar, Shastri 
gagna une base personnelle chez les etudiants et la jeunesse petite bourgeoise. 
Ses jeunes recrues intervinrent dans le Congres avec de la litterature trotskyste, 
provoquant des attaques des staliniens 11. De toute evidence, Shastri etait suffi­
samment important pour etre invite a co-presider une conference avec le Dr 
Sampurnanand a Mirzapur en novembre 19371s. Ses attaques contre le Congres 
et les socialistes du Congres suffirent pour que son protecteur coupe les fonds 
pour Samaj, qui ceda. 

En 1938, Shastri alla a Kanpur (UP) ou Hariharnath Shastri, dirigeant so­
cialiste du Congres et president de la Federation ouvriere de Kanpur, lui de­
manda d' animer des cercles d 'etude. Kanpur etait un creuset de militantisme 
ouvrier. En 1938, ii y eut une greve generate des ouvriers du textile contre les 
ministeres du Congres. Shastri se souvenait plus tard : 

«Les staliniens avaient rendu Ia tres inconfortable la position des socialistes. Pen­
sant que je pouvais les denoncer a l'avantage des seconds, il (H.Shastri) m'invita . 

Karuba Kant Roy, Calcutta, 30 janvier 1974. Lettres de Raj Narayan Arya, 9 septembre 1977 et 18 
janvier 1978. 
16. Lettre de Shastri, non datee, re~ue en f evrier 1978. 
17. Entrevue avec Karunba Kant Roy, Calcutta, 30 janvier 197 4. 
18. Shastri rendit compte de la conference dans un article, « Convert imperialist war into civil war. 
Prepare for the expropriation of the zamindari without compensation », Samaj, 17 janvier 1938, pp. 
lOsq. 
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J'avais besoin d'un champ d'action proietarien et j'y allai. Il me finan~a pendant un an 
et, a sa grande surprise, decouvrit que nombre de ses gens etaient devenus trots­
kystes » 19 

II etait et il est encore banal que des radicaux petits-bourgeois comme 
Shastri occupent des positions clans des organisations ouvrieres et paysannes, 
un reflet du vaste goufre entre la classe moyenne instruite et les masses 
d'ouvriers et paysans pauvres, illettres et arrieres. II semble que le point faible 
de Shastri etait qu'il voulait etre un « dirigeant de masse » et qu'il negligea le 
travail lent, difficile, terre-a-terre, de developpement d'un groupe de propa­
gande. Avec le debut de la guerre, il dut passer dans la clandestinite : 

«Au debut de la Deuxieme Guerre mondiale, un mandat d'arret fut lance contre 
moi pour un discours seditieux, je passai dans la clandestinite et commen~ai a me ca­
cher. C'est 18., ace moment, que je formai le Bolshevik Party of India, dont le groupe 
organisateur consistait dans les ouvriers d'industrie qui me suivaient » 20. 

Echappant a la police, Shastri sillonna les UP et le Bihar ; a Calcutta, ii 
rencontra Kamalesh Banerji et ils deciderent de travailler ensemble. Shastri 
avait deja deux fideles a Calcutta, Karunba Kant Roy et Sheo Pratap, qui sor­
taient Avaz (La Voix) en hindi 21. Apres sa rencontre avec Banerji, Shastri 
changea le nom de son groupe de Bolshevik Party en Bolshevik-Leninist Party 
of the United Provinces and Bihar. 

Le Bolshevik Mazdoor Party du Gujarat sortit d'un developpement tres 
semblable. Le toumant vers le Front populaire perturba Chandravadan Shukla, 
un jeune intellectuel gujarati qui avait adhere au parti a Ahmedabad en 1936 22. 

II etait secretaire local du parti, militant actif de la federation etudiante 
d' Ahmedabad (Vidyarthi Mitramandal) et fonctionnaire dans le syndicat de 
l'usine de Kamgar dirige par le PC - autre exemple typique du role des etu­
diants radicaux clans le mouvement ouvrier. En fevrier 1938, il participa a la 
session annuelle du Congres a Haripura et fit connaitre ses doutes au PCI. Peu 
apres, Chandravadan Shukla, sa femme et quelques autres, a Ahmedabad et 
Bhauvnagar, quitterent le PC pour fonctionner comme parti communiste rival. 

De nonces comme « trotskystes », ils ne savaient pas grand chose de 
Trotsky. Le groupe dissident s'effondra et sa majorite retourna au PCI, a 
I' exception des Shukla et de quelques autres qui commencerent a etudier tous 
les textes qui leur tombaient entre les mains pour formuler une critique du PCI 
et du Com intern. En 1938 ou 1939, le groupe commern;a a publier un hebdo-

19. Lettre d'Onkamath Shastri, non datee mais tamponnee de juin 1974. 
20. Lettre d 'Onkamath Shastri, Kanpur, 15 novembre 1977. 
21. Il ne semble pas qu 'un numero ait ete conserve. n sortit quatre OU cinq fois a Calcutta et s. arreta 
parmanque d'argent. Entrevue avec Karina Kant Roy, Calcutta, 30janvier1974. Indra Sense sou­
vient cependant qu'il fut deplace a Ajmer dans le Rajasthan: lettre d'Indra Sen, Calcutta, 21 janvier 
1975. 
22. Ce compte rendu repose sur des entrevues avec Chandravadan Shukla, Bombay, 27 decembre 
1973, 7, 12 et 13 juin 1974. 
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madaire en gujarati, Age Kadam (En avant, marche ! ) qui dura sept ou huit 
mois et egalement des brochures au nom de 1' Association de Propagande de 
Linerature des Ouvriers. Plus tard, le groupe prit le nom de Bolshevik Mazdoor 
Party (parti ouvrier bolchevique) de l 'Inde. 

Vers la fin de 1939, Shukla publia un manifeste en gujarati, Le Commu­
nisme et l'lnde, comme base de la discussion et du regroupement a gauche 23. Il 
denoncait le PCI et la politique de Front populaire, discutait le role du proleta­
riat indien et la dynamique de la revolution en Inde. Il critiquait les socialistes 
du Congres parce qu'ils offraient une couverture de gauche au nationalisme 
bourgeois. C'etait un classique programme a deux etages, maximum et mini­
mum. Une serie de revendications democratiques minimum (abolition de la 
grande propriete, abrogation des lois repressives, liberation des prisonniers po­
litiques, journee de travail de huit heures, hausse des salaires, liquidation de 
l'analphabetisme) etaient jointes a des mots d'ordre revolutionnaires (arme­
ment des ouvriers, formation de comites ouvriers et paysans) et des objectifs 
d'une construction socialiste (deperissement de l'Etat, societe sans classes). 

II y avait une nette allusion au trotskysme dans la partie sur 
l'intemationalisme, qui critiquait la faillite du Comintem, de la Ile Internatio­
nale et du Bureau d' Amsterdam, et concluait: «La IVe Internationale semble 
etre une organisation marxiste mais on sait peu de choses d'elle » 24. C'etait en­
dessous de la verit.e, se souvient Shukla. Le B:MP n 'etait pas mentionne parce 
qu'il essayait d'apparaitre « non-sectaire ». 

Au debut de la guerre, le Blvfi> de Shukla consistait d'environ dix 
membres entre Ahmedabad et Bhauvnagar, avec des sympathisants eparpilles 
dans les petites villes du Gujarat, Indore et Ajmer. Shukla alla a Bombay en 
1940, car ii etait sur la liste noire a Ahmedabad. Le BMP sortit une feuille 
d'agitation en gujarati, Inkilab (Revolution) qui denoncait la satyagraha de 
Gandhi, s' opposait a la guerre et a la mobilisation, et pressait les ouvriers de 
lutter pour la hausse des salaires 25. 

A Bombay, le Petrograd de l'Inde, le trotskysme fut d'abord associe a un 
aventurier ultra-gauchiste flamboyant, le Dr Murray Gow Purdy, emigre 
d' Afrique du Sud, d'ascendance britannique. II est difficile de verifier sa bio­
graphie a laquelle ii a ajoute bien des Iegendes de sa fabrication. II disait avoir 
ete membre du PC sud-africain et avoir rejoint au debut des annees 30 les 
groupes trotskystes a Johannesburg 26, Persecute par les autorites sud-afri­
caines, ii se serait enfui en Abyssinie ou ii pretendait avoir combattu pendant 
un temps contre les forces f ascistes ital iennes avant d' all er aux Indes n. 

23. Chandravadan Shukla, Samyavad ane hind (Le Communisme et l'lnde), Alunabad, 10 octobre 
1939. 
24. /b., p.34. 
25. «What is to be done? », lnkilab, n°8, octobre 1941. 
26. Voir la leure de Purdy, de decembre 1938, a Max Shachtman et James P.Cannon, dans les Pa­
piers d'Exil, Archives de Trotsky, Houghton Library, Harvard University. 
27. Entrevues avec Sitaram B.Kolpe, Bombay,15 decembre 1973, Murlidhar Parija, Bombay, 12 et 
13 decembre 1973 et Mahendra Singh, Varanasi, 2janvier1974. Broue, dans «Notes surl'histoire 
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Installe a Bombay, il frequenta le Congres et les socialistes du Congres. 
En 1938, il forma one Societe des Amis de Trotsky 28, La meme annee, il sortit 
ce qui semble avoir ete le premier programme trotskyste pour l'Inde, Le Projet 
de Programme provisoire bolchevik-leniniste-trotskyste, base sur les onze 
points de Trotsky autrefois pour !'Opposition de gauche intemationale 29. 

Comme il apparait de ce programme, la politique de Purdy etait une mixture 
d'ultra-gauchisme sectaire (une espece de « trotskysme de la troisieme pe­
riode »), d'absurdes theories pseudo-marxistes et de trues opportunistes. Purdy 
etait tres energique et malheureusement fut vite tres connu comme «le trots­
kyste » de l'Inde. 

Purdy contestait que le Congres etait une organisation ou un parti bour­
geois, l'appelant «front uni de la nation», la formule meme employee par les 
socialistes du Congres, les staliniens, les royistes et autres comme raison de 
tousles opportunismes. En depit de tout ce qu'il disait sur la necesssite d'un 
parti independant, de soviets etc., Purdy n'avait de toute evidence pas saisi la 
Iecon fondamentale de toute la ligne de Trotsky sur le Guomindang. Son projet 
de programme condamnait le Front populaire en Espagne et en France, mais ne 
voyait pas celui qui etait juste sous son nez. 

II esperait qu'il serait celebre a cause de sa theorie favorite que les intou­
chables de l'Inde etaient }'avant-garde de la revolution proletarienne. Il ecrivait 
dans sa brochure : 

«Pour la premiere fois dans l'histoire, nous affirmons fierement que les proletaires 
hereditaires qui forment la classe des intouchables Harijan doivent etre l'epine dorsale 
du gouvemement proletarien dont le proletariat industriel doit etre la rete. Contrairement 
au parti communiste stalinien, nous proclamons ouvertement que nous dependons et que 
nous sonunes unis avec la classe proletarienne sans propriete des Harijan. Nous devons 
travailler panni eux et nous opposer a la propagande gandhiste traitre chez eux » 30, 

De toute evidence, Purdy confond classe et caste. Les Harijan pouvaient 
etre mobilises comme allies importants de la classe ouvriere et pilier decisif 
d'un gouvemement socialiste, mais pas en tant qu'avant-garde socialiste. 
L'avant-gardisme harijan de Purdy etait une anticipation du dogme de Fanon de 
la Nouvelle Gauche selon lequel « les plus opprimes sont les plus revolution­
naires ». 

des oppositions et du mouvement trotskyste en Inde dans la premiere moitie du XXe siecle » Ca­
hiers Uon Trotsky, mars 1985, releve avec un. scepticisme justifie \llle legende differente selon la­
quelle Purdy serait alle de Grande-Bretagne en Espagne ou il aurait combattu dans les rangs repu­
blicains. 
28. D'apres un dossier de police cite par Bankey Bihari Misra, Thi! Indian Political Partisan Histo­
rical Analysis of Political Behavior up to 1947, Delhi, 1976, p. 620. 
29. Yarrumji Eedrupji (Murray Purdy), Bolshi!vik-Leninist-Trotskyist Draft Provisional Pro­
gramme, np, nd, « Y arrumji Eedrupij est Murray Purdy ecrit a l' envers avec le suffixe honorifique 
ji rajoute. 
30. Bolshi!vik-Leninist-Trotskyist Draft Provisional Programme, p. 31. 
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Purdy faisait passer pas mal de la politique stalinienne de la Troisieme Pe­
riode sous un deguisement trotskyste. Ainsi son programme rejetait toutes les 
« revendications pre ten dues immediates » en general et le mot d' ordre pour 
une Assemblee constituante en particulier comme « un abandon ouvert du 
marxisme ». Inversement, Trotsky, dans sa « Lettre ouverte aux Travailleurs de 
l'Inde », soulignait !'importance vitale du combat pour des revendications par­
tielles, transitoires, democratiques, y compris celle d' Assemblee constituante. 

Quand Gandhi mettait « moins », Purdy mettait un gros «plus». Alors 
que Gandhi prechait contre ce qu'il appelait «la revolution violente et san­
glante »,Purdy appelait le trotskysme «le programme revolutionnaire violent 
et sanglant » 31. A chaque page de son programme se trouvait quelque mention 
gratuite de la violence. Sur la couverture, les trois premiers mots d'ordre 
etaient: 

1 . L'expulsion violente de l'imperialisme britannique, 
2. L'expropriation violente par les paysans de la terre des zamindari, 
3 . L 'expropriation violente des moyens de production capitalistes. 

A son credit, Purdy comprenait que la destruction de l' ancien systeme des 
castes et de toutes les reliques feodales incrustees dans la societe indienne -
c'est-a-dire les taches de la revolution democratique - seraient une conflagra­
tion revolutionnaire violente de proportions qu' avait ignore l 'Europe napoleo­
nienne. 

Murray Purdy s'attachait a batir un culte, dans lequel ii devait etre le gou­
rou entoure de devots - une tradition de la politique indienne, avec les terro­
ristes. En 1939, il semble qu'il avait quelques partisans qu'a un moment il ap­
pelait «Groupe Ouvrier » 32. Il n'avait pas de presse, mais fit imprimer l'un de 
ses articles dans le Congress Socialist, dans lequel ii faisait une question 
d'orthodoxie leniniste d'une position defaitiste revolutionnaire clans la guerre 
qui venait 33. Il imprima au moins une brochure de Trotsky 34. 

En 1940, Purdy commen~a a collaborer avec Chandravadan Shukla, qui 
etait revenu a Bombay et, au debut de 1941, ils formerent la Revolutionary 
Workers League 3s. Elle ne dura pas tres longtemps. En juin 1941, quand les 
nazis attaquerent l'URSS, Purdy changea sa ligne sur la guerre, adoptant ce qui 
revenait a une position defensiste au nom de la defense de l'URSS. Shukla 

31. /b. p. 44. 
32. C'est ce que dit Purdy clans un programme ultCrieur. Voir Kamred Satnarayana (Murray Purdy), 
Karyakram va dhyeya (Programme et principes), Mumbai, lermars 1943, p. 15. 
33. M.G. Purdy, Congress Socialist, 4 juin 1939, p. 3. 
34. L. Trotsky, Lenin's Lo.st Testament, introduction amCricaine de Max Shachman (1935), intro­
duction indienne de M.G. Purdy? Bombay, decembre 1940. 
35. Entrevues avec C. V .Shukla, Bombay, 13 juin 197 4, et Sitaram B .Kolpe, Bombay, 19 juin 197 4. 
Selon Kolpe, les discussions etaient menees entre Chandavadan Shukla, sa femme Shanta, Purdy, 
Kolpe et A.H. Tilakar. 
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scissionna sur cette question. Purdy revint a sa position defaitiste en decembre 
1941, quand les staliniens devinrent defensistes 36. 

La « Ceylan Connection » 

Les trotskystes cinghalais jouerent un role dominant dans le lancement et 
la direction du Bolshevik-Leninist Party of India (BLPI). La decision de former 
le BLPI etait une partie et un aspect du « tournant trotskyste » du Lanka Sama 
Samaja Party (LSSP). Depuis sa naissance, le LSSP avait une aile revolution­
naire et une aile reformiste qui se chevauchaient. Ces tendances furent trans­
portees dans le BLPI et leur conflit donna forme a son developpement aussi 
bi en qu 'au cours du mouvement cinghalais pour les annees a venir. 

Le Lanka Sama Samaja Party 

En 1935, un petit groupe de jeunes « gauchistes » cinghalais instruits 
lan~a le LSSP comme organisation de masse luttant pour l'independance et les 
reform es 31. Les gens du noyau de direction - Philip Gunawardena, Leslie 
Goonewardene, N.M.Perera, Colvin R.de Silva, S.A.Wickremasinghe - avaient 
ete politises quand ils etaient etudiants a Londres a la fin des annees 20 et au 
debut des annees 30, quand le socialisme etait dans l'air. Revenus a Ceylan, ils 
s'etaient trouves devant une situation unique. II n'y avait pas de parti socialiste 
ni communiste et le Congres national de Ceylan n'etait qu'un pale reflet du 
Congres indien. II y avait vacance de direction sur tous les fronts. 

Ces Jeunes Tures cinghalais etaient talentueux, energiques et avaient les 
ressources necessaires pour faire de la politique (la plupart venaient de familles 
appartenant a I' elite). La Ligue de la Jeunesse de Ceylan leur fournit une arene. 
En 1931, S.A. Wickremasinghe fut elu au premier Conseil d'Etat, la version 
britannique d'une Douma pour Ceylan. Quelques annees plus tard, Philip Gu-

36. Les trotskystes britanniques qui rencontrerent les gens de Purdy en 1946, rapportent : « II est 
egalement vrai qu'apres l'attaque de l'URSS par Hitler, le groupe prit une position defensive, la 
modifiant quand les staliniens prirent aussi cette position (ce qu'ils firent en decembre 1941. Voir 
D.G. (Douglas Garbutt)« Report on the Fourth International Movement in India», document in­
teme du RCP, n.d. sans doute fin 1946, p. 15. De meme Leslie Goonewardene affinnait dans une 
lettre du 30 avril 1975: « Peu apres l'attaque de Hitlercontre l'URSS, Purdy developpa la position 
de soutien revolutionnaire de la guerre contre Hitler et Mussolini ». Shukla a donne son point de 
vue dans des entrevues a Bombay les 27 decembre 1973 et 13 juin 1974. 
37. Voir Leslie Goonewardene, A Short History oftM Lanka Sama Samaja Party, Colombo, 1960; 
George Jan Lerski, The Origins of Trotskyism in Ceylan, Stanford, 1968; Edmund Samarakkody, 
«The Struggle for Trotskyism in Ceylon», Spartacist, New York, n"22, hiver 1973-1974 et V. 
Kumari Jayawardena, «Origins of the left movement in Sri Lanka», Social Scientist n"67, jan­
vier/fevrier 1974, p.9. 
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nawardena, Colvin R. de Silva et d'autres s'engagerent dans l'organisation du 
mouvement ouvrier et le travail de solidarite a la base pendant I' epidemie de 
malaria de 1934-1935. Comme les elections au Conseil d'Etat approchaient, il 
fut decide de former un parti et de presenter des candidats. Quelques mois seu­
lement apres que le LSSP fut lance, Philip Gunawardena et N.M. Perera furent 
elus au Conseil d'Etat. Les samasamajistes devenaient les Nehru de leur petite 
ile. 

Le LSSP avait depuis le debut une coupure dans sa personnalite. Ses diri­
geants etaient des gens de gauche elabores, mais le LSSP etait concu delibere­
ment comme un parti socialiste tres large,« tres doux »,plus nationaliste que 
marxiste. Comme l'annon~t en 1936 Philip Gunawardena, «Notre Parti n'est 
pas un parti communiste » ... C'est un parti qui est bien moins militant et bien 
moins exigeant que !es Communistes ou la IIIe Internationale » 3s. Le bref ma­
nifeste du LSSP adberait au socialisme en termes abstraits, idealist.es et pre­
sentait des revendications de carcactere nationaliste-populiste. Quiconque etait 
d'accord avec cela et s'engageait personnellement pouvait adherer. Ainsi, le 
LSSP ressemblait-il au parti socialiste du Congres qui avait aussi une direction 
heterogene (socialistes marxistes, social-democrat.es fabiens, gandhistes, etc.) 
et un programme fourre-tout. 

Le LSSP etait un parti radical petit-bourgeois qui jouait le role de mouve­
ment democratique bourgeois, comme le Congres indien, tres evident clans le 
Conseil d 'Etat, oil N .M. Perera et, Philip Gunawardena apparaissaient parfois 
comme des democrates liberaux, creant des ecoles paroissiales OU etablissant 
une Banque d 'Etat, utilisant les surplus budgetaires pour payer la dette natio­
nale. Comme le note l'historien academique George Lerski, les discours de 
N.M. Perera avaient une approche « moins marxiste que reformiste 
fabienne » 39. 

Un des points les plus forts du premier LSSP etait son orientation vers les 
Tamils, le coeur du proletariat cinghalais (ils etaient 85 % du proletariat rural 
en 1931). Au debut du 19e siecle, les Anglais faisaient travailler sur leurs 
plantations de the et d'hevea les paysans pauperises qu'ils recrutaient dans le 
sud de l'Inde, essentiellement des Hindous parlant tamil. Ces Tamils travail­
laient comme des serfs, vivaient emprisonnes dans les plantations qui ressem­
blaient a de petits Bantoustans, ne pouvaient pas voter. Le LSSP defendait les 
droits democratiques pour cette minorite indienne. Les chauvins cinghalais fai­
saient Campagne pour I' arret de l' immigration et l' expulsion des travailleurs 
indiens. Les Samasamajistes denoncaient cette agitation anti-indienne raciste et 
reclamaient l 'elargissement du droit de vote a tous ceux des Tamils qui etaient 
« domicilies en permanence». Les cadres samasamajistes faisaient un travail 
exemplaire d, organisation a la base parmi les ouvriers des grands domaines, 
contre l'opposition des dirigeants communaux tamils et des Britanniques. 

38. Cite par Lerski, op.cit.,p.36. 
39. lb. p. 540. 
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A l'interieur du LSSP existait une tendance trotskyste, souvent appelee 
« groupe T », qui comprenait Philip et Robert Gunawardena, Colvin R. d~ 
Silva, Leslie Goonewardene, Edmund Samarakkody et N.M. Perera. Ses on­
gines se perdent dans les mythes. De toute evidence, Philip Gunawardena etait 
sa lumiere dirigeante. Puissante personnalite, il avait ouvertement soutenu 
!'Opposition de gauche internationale quand il etait encore dans le P.C. britan­
nique et pris contact avec les groupes d'opposition en France et en Espagne lors 
de son retour a Ceylan 40, C'est sous son influence que Colvin R.de Silva et 
Leslie Goonewardene devinrent trotskystes un peu plus tard. Les proces de 
Moscou et la sale besogne de Staline en Espagne eurent beaucoup d'impact, de 
meme que La Revolution trahie qui parut en anglais en 1938. N.M. Perera etait 
un trotskyste tres platonique 41. II semblerait que le groupe T avait des caracte­
ristiques d'une tendance politique et d'une clique de« patrons». 

La Guerre et son impact sur le LSSP 

La guerre posa brutalement la question du stalinisme, obligeant le LSSP a 
sortir de ses ambigui'tes ideologiques. Quand les PC britannique et fran~ais se 
prononcerent pour la premiere fois pour le soutien de la guerre, puis vacillerent, 
il etait evident que Staline sacrifierait le soutien de la liberation coloniale a ses 
allies du moment. Le LSSP denon~a le Comintem : 

« Le heurt entre trotskystes et staliniens etait maintenant ouvert dans le parti. Peu 
apres, les staliniens furent exclus . Ce fut probablement la premiere circonstance dans 
l 'histoire des exclusions du parti que les trotskystes exclurent les staliniens et non le 
contraire. Le comite executif du parti adopta aussi un nouveau programme et de nou­
veaux statuts. Jusque Ia, le programme du parti avail ete vague. Maintenant on a adopte 
un programme revolutionnaire clair, conforme au programme de la Ne Internationale 
fondee par Trotsky en 1938 ... On a done fait un effort pour transformer le parti 
d'organisation lache d'individus en organisation combattante » 42. 

Ainsi le LSSP ne devint-il pas formellement trotskyste a travers une lutte 
fractionnelle, mais par ce qui etait fondamentalement un coup du groupe T. Les 
rangs du parti furent places devant un f ait accompli. La necessaire lutte poli­
tique avait ete court-circuitre, quand bien meme l'issue en etait favorable. 

40. V. Karalasingham, The Politics o/Coalition, Colombo, 1964, p. 67. 
41. Comme ecrit Karalasingham : « C'Ct.ait un secret de Polichinelle que le Dr N.M. Perera etait 
loin d'etre un marxiste », ib., p. 65. 
42. Leslie Goonewardene, op.cit., p. 15. 
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Trotsky lui-meme l,avait remarque une fois: 

«Sans lutte ideologique, done fractionnelle, les jeunes partis communistes, dont le 
passe est souvent social-democrate, ne peuvent mfirir pour leur role historique »43. 

A vec le deroulement de la guerre, le LSSP devint de plus en plus une 
epine dans les flancs des Britanniques. Le parti s,opposait a la guerre et diri­
geait des greves militantes dans les plantations, declenchant de nouvelles luttes 
des ouvriers urbains. Comme l'a releve plus tard le samasamajiste Doric de 
Souza, le LSSP « commenca a se cristalliser politiquement comme representant 
de la classe ouvriere » 44. En juin, N.M. Perera, Philip Gunawardena, Colvin R. 
de Silva et Edmund Samarakkody furent arretes. La presse du parti fut mise 
sous scelles. Leslie Goonewardene et autres passerent dans la clandestinite et ii 
y eut de nouvelles arrestations. Devant ces conditions objectives, le LSSP etait 
oblige de changer. Dans une conference secrete en avril 1941, il se reorganisa 
sous la fonne d'un parti de cadres, adoptant un programme fonnellement re­
volutionnaire et proclama sa solidarite avec la IVe Internationale 4s. Le gouver­
nement avait brutalement claque la porte sur son travail parlementaire, ecrasant 
tous les espoirs que les samasamajistes avaient pu placer dans des refonnes pa­
cifiques et legales. La repression mit brutalement fin au fonctionnement du 
LSSP comme parti de masse ouvert et Iache. Ne ffit-ce que pour se preserver, ii 
fallait absolument une organisation plus etroite, type parti de cadres. 

L'effondrement a Ceylan servit egalement a elever !'horizon politique du 
LSSP. En Inde, en depit des arrestations massives, le Congres etait vivant et of­
fensif. Si l'Inde se liberait, l'independance de Ceylan suivrait inevitablement. 
Du point de vue nationaliste, on pouvait voir Ceylan comme une partie de la 
revolution plus vaste qui mfirissait en lode. Mieux, ii etait tout a fail pratique 
pour les Cinghalais d'aller d'eux-memes vers rinde. Ceylan est une petite ile et 
la police cinghalaise leur cassait brutalement la rete. En lode, ils pourraient 
vivre avec moins de chances d'etre decouverts. 

Le LSSP avait develop¢ des contacts avec l 'lnde pendant des annees. 11 
avait etabli des relations fratemelles avec le CSP et les samasamajistes don­
naient rapports et articles politiques au Congress Socialist 46. En 1937, le LSSP 
patronna des rassemblements tout autour de l'ile pour le populaire orateur du 
CSP, Kamaladevi Chattopadhyaya. Plus important encore, les samasamajistes 
decouvrirent qu 'ii y avait des trotskystes en lnde. 

43. L.Trotsky, «The Three Factions in the Comintem »,Writings of Leon Trotsky 1930, NY 1975, 
p. 16. 
44. Doric de Souza, «Parliamentary Democracy in Ceylon», Young Socialist, Colombo, oct/dec. 
1961, p. 126. 
45. Une partie de ce programme,« The Road to Freedom for Ceylon» a ete reproduite dans Fourth 
International, avril 1942, pp. 117~118. 
46. Une colonne «Notre lettre de Ceylan » apparut d'abord dans Congress Socialist, 13 juin 1936. 
Pour des articles de Leslie Goonewardene, voir le m&ne, 6 juin et 3 octobre 1936, 20 mars 1937. 
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L'organisation du Parti Pan-Indien 

En mars 1939, a la session annuelle du Congres a Tripuri, Leslie Goone­
wardene rencontra Murray Gow Purdy et l'invita a une visite a Ceylan 47 • Purdy 
y alla, mais fut horrifie de decouvrir que les dirigeants du LSSP n'etaient pas 
des revolutionnaires professionnels, qu'ils vivaient tres confortablement, pour­
suivaient des carrieres dans des professions liberates et, pour certains, etaient 
tres riches. C'etait trop pour l'apotre de la revolution violente et du parti hari­
jan. De retour en Inde, Purdy sortit une brochure calomniatrice, Les Trotskystes 
Millionnaires de Ceylan4s. Ainsi commen~a l'hostilite de Purdy ace qui allait 
devenir le BLPI. 

La Connection Colombo-Calcutta 

Philip Gunawardena rencontra Kamalesh Banerji a Calcutta sur le chemin 
du retour a Ceylan apres avoir pris part a la session du Congres a Ramgarh en 
mars 1940. Apres la visite de Philip Gunawardena, la collaboration se deve­
loppa tres rapidement entre les trotskystes de Colombo et de Calcutta. Comme 
le rappelle Leslie Goonewardene, 

« Une pre-conference se tint a Kandy en decembre 1940 a laquelle N.M. (Perera), 
Philip (Gunawardena], Colvin [de Silva), Doric [de Souza], Robert [Gunawardena], 
Reggie Senanayake, Kamalesh Banerji, Bernard [Soysa] et moi-meme assistaient C'est 
la qu'on decida de former un parti de l'Inde, de Birmanie et de Ceylan. On prit aussi la 
decision d'envoyer des samasamajistes en Inde a commencer par Bernard». 

La reunion eut lieu dans le plus grand secret N .M. Perera, Philip Guna­
wardena et Colvin R. de Silva, qui etaient a Kandy dans la prison Bogambara, y 
participerent avec la connivence de leur geolier qui accepta de les laisser s 'en 
aller pour la nuit, pourvu qu'ils reviennent le lendemain. Leslie Goonewardene, 
recherche par la police en etait I' organisateur clandestin. Robert Gunewardena 
etait responsable du travail legal du parti. 

V. Balasingham alla dans l'lnde du sud. Doric de Souza et Bernard Soysa 
firent plusieurs voyages a Calcutta et, par le . groupe Bamerji, rencontrerent 
Shastri. A Bombay, les emissaires samasamajistes rencontrerent de nouveau 
Purdy qui ·Ies presenta a Chandravadan Shukla. Purdy, en concurrence avec les 

47. Une partie de ce programme, «The Road to Freedom for Ceylon» a etc reproduite dans Fourth 
International, avril 1942, pp. 117-118. . 
48. Entrevues avec Sitaram B.Kolpe, Bombay, 15 decembre 1973, et Mahendra Singh, Varanasi, 2 
janvier 1974. Je n'ai pas pu localiser un seul exemplaire de cette brochure. 
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samasamajistes, essaya de marchander l 'unite avec Shukla, Shastri et les 
groupes de Calcutta mais echoua chaque fois 49. 

Les samasamajistes tinrent a la suite une reunion a Ceylan en mars 1941 : 

« Apres que Bernard ait fait la traversee et les preparatifs, Shastri, Kamalesh et In­
dra Sen vinrent a Ceylan et, a une conference OU ils etaient presents, la premiere deci­
sion de fonder un parti pan-indien fut reaffirmee. 11 fut aussi decide de preparer le pro­
gramme du parti. »so. 

Les grandes lignes du programme pour un parti trotskyste indien furent 
etablies a cette reunion .s1. Refletant le progres realise a cette rencontre, la 
conference secrete du LSSP tenue le mois suivant approuva la proposition que 
le LSSP fonctionne comme l'unite de Ceylan d'un parti a creer plus grand en­
core ... Le programme revise affirmait le lien integral entre la revolution de 
Ceylan et de l'Inde : «la revolution a Ceylan depend et en fait est partie inte­
grante de la revolution indienne ». 

Apres les preconferences de Ceylan, ii y eut plus de samasamajistes a tra­
verser pour aller en lnde. Leslie et Vivienne Goonewardene, Hector Abhaya­
vardhana et S.C.C. Antonipillai allerent a Madras. Kamalesh Banerji, Bernard 
Soysa et Leslie Goonewardene allerent en visite a Bombay et Shukla fut em­
barque dans l' a venture. Shukla avait une presse a imprimer - ressource hors de 
prix . Son Bolshevik Mazdoor Party (Bl\1P) avait commence a sortir un journal 
clandestin, Bolshevik-Leninist de Bombay. Ses partisans au Gujarat sortirent un 
organe illegal, Inkilab, qui avait un contenu trotskyste primitif. 11 denon~ait les 
gens du Congres comme des opportunistes, denon~ait les staliniens et les 
royistes pour leur traitrise en faveur de la guerre, lan~ait le mot d' ordre 
«Defense de !'Union sovietique » et appelait les comites d'usine a lutter pour 
des revendications economiques sz. Le Bl\1P lan~a le mot d'ordre: «Pas un 
paisa (sou), pas un homme pour la guerre imperialiste » et appela a des 
« conseils de deputes elus des ouvriers, paysans et soldats pour preparer le pro­
cessus revolutionnaire » s3. 

Les plans pour lancer le BLPI furent reportes par des arrestations a I' ete 
1941. A Calcutta, la police s'empara d'lndra Sen, Kamalesh Banerji, Bernard 
Soysa, Doric de Souza et sa femme. Les samasamajistes furent arretes et inter­
roges. Doric de Souza et Bernard Soysa reussirent a s'enfuir a Bombay. Indra 
Sen fut interne. 

49. Entrevues avec Karuna Kant Roy, Calcutta, 30 janvier 1974, et Indra Sen, Calcutta, 16 janvier 
1974. 
SO. Lettre de Leslie Goonewardene, Colombo, 30 avril 1975. 
51. «A Transitional Program for India, Fourth International, octobre 1942, p. 309. 
52. «Overthrow Imperialisqm », lnkilab, n• 9, mars 1942. 
53. «May Day Manifesto», ib. n• 10, mai 1942. 
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Lancement du BLPI 

La reunion d'organisation du BLPI eut finalement lieu a C~lcutta en no­
vembre 194154. On y discuta le programme prepare apres la reumon de Cey~n 
en mars. Le comite pour la formation du Bolshevik-Leninist Party of ~ndra, 
Ceylon and Burma fut cree. Son nom refletait l'objectif de la IVe Inte!°auonal_e 
de creer une federation sous-continentale de partis trotskystes. 11 arnva en fait 
que la Birmanie fut vite occupee par le Japon ~t que rien ~e f~t com~e~ce Ia. 
Un comite provisoire fut elu pour mener a b1en le travail d or~an1sauon. 11 
comprenait evidemment Leslie Goonewardene, Kamalesh BanerJt, Onkarnath 
Shastri, et Soma Ramanathan de Tanjore ss. Le projet de program~e fut alors 
discute par les groupes a Calcutta, Madras, Bombay, les UP et le Gujarat. 

Les trotskystes militant aux lndes furent bientot rejoints par d'autres sa­
masamajistes. N.M. Perera, Colvin R. de Silva, Philip Gunawardena et Edmund 
Samarakoddy furent escamotes de la prison le 7 avril _1942 et, sa~f S~mara­
koddy allerent a Madras sur des bateaux de peche a parur de Valvettturai 56• De 
Madra:s, Philip Gunawardena et N.M.Perera allerent a B?mbay ou Shukla ope­
rait. S.C.C. Antonipillai et V. Karalasingham, deux Tamils du LSSP, passerent 
eux aussi a Madras. 

Le BLPI fut formellement lance en mai 1942 comme une organisation re­
gie par le centralisme democratique. Un petit !1om~re de gens bien choisis par­
ticiperent a la reunion secrete de Bombay qm fus10nna le LSSP et l~s gr?upes 
indiens (Banerji, Shukla et Shastri). Organisationnellement, le paru avait des 
unites a Bombay, Madras, Calcutta et les UP. Le centre du paru et~ pres_se a 
imprimer etaient a Bombay. Un comite de distric~ de Bo~b~y devait avorr _la 
responsabilite d'integrer le Bl\1P de Shukla du Gujarat. L_ umte d~s ~ consis: 
tait en partisans de Shastri a Kanpur et Allahabad, ~dis que 1 umte _beng_al1 
etait le cercle Banerji/Sen, renforce par les samasamaJistes. Madras e~t enu~­
rement mene par des samasamajistes.Au total.ii y avait sans doute plus1eurs d1-
zaines de trotskystes. . 

Le Bolshevik-Leninist devint la revue theorique du BLPI. Le premier nu­
mero qui parut au nom du BLPI comportait une d~laration sur la g~erre de 
Leslie Goonewardene .57. La position trotskyste (defaite de tou~ les belligeran~ 
capitalistes a travers la revolution, defense seulement. de l URSS) exer~ait 
beaucoup d' attrait en Inde, surtout en contraste avec la hg~e ( « pour ~ g~erre, 
pas de luttes ») des staliniens qui traitaient leurs adversarres de « cmqmeme 

54. C'est probablement cette reunion qui poussa le ~WP a a"?once~ =.«Nous ~en~s juste ~e rece­
voir des nouvelles d'lnde, la formation du part1 bolchevik-16mmste pan-10d1en ». Voir John 
G.Wright, «Agrarian Revolution is Key to Struggle in India», Militant,1 mars 1942. 
55. D'mt dossier de police cit6 par Misra op.cit.,p. 621. 
56. E.P. de Silva, A Short Biography of Dr NM Perera. Colombo, 1975, pp. 20-21., . . . 
57. K. Tilak (Leslie Goonewardene), «The War and Revolutionary Policy», Bolshevik Leninist, 
aout 1942. 
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colonne du fascisme ». Meme le Congres de Gandhi cita publiquement et favo­
rablement la position anti-guerre des trotskystes ss. 

Au niveau programmatique, le nouveau parti etait bien arme. Le pro­
gramme du BLPI etait un document solide, superieur meme au programme re­
vise du LSSP en 1941, refletant la contribution des trotskystes indiens. 11 fut 
immediatement reproduit par les trotskystes americains et britanniques 59. 

11 s'ouvrait par des mots d'ordre qui declaraient fierement les objectifs du 
parti: 

- Aide independante de la classe ouvriere a l 'Union sovietique. 
- Soviets dans la revolution qui vient. 
- Direction de la classe ouvriere dans la revolution. 
- Les usines aux ouvriers et la terre aux paysans. 
-Renversement de l'imperialisme et etablissement de la dictature du 

proletariat . 

Le Projet de Programme analysait le developpement du capitalisme en 
Inde, le role des diverses classes, la premiere importance de la revolution 
agraire et appliquait avec beaucoup d' adresse la theorie de la revolution perma­
nente de Trotsky. 11 etait tranchant comme un rasoir dans sa caracterisation du 
Congres: « L'instrument principal par lequel la bourgeoisie indienne cherche a 
maintenir son controle sur le mouvement national est le Congres national in­
dien, le parti de classe de la classe capitaliste indienne cherchant le soutien de 
la petite bourgeoisie et si possible des ouvriers, pour ses propres objectifs » 60. 

Le programme du BLPI adaptait les revendications du Programme de 
Transition de Trotsky au contexte indien. Ainsi, au moins sur le papier, il etait 
pour un travail syndical politique, distinction unique dans la gauche indienne. 

Contacts avec le Mouvement international 

Les contacts intemationaux venaient aussi dans cette periode. Le premier 
effort pour contacter Trotsky lui-meme avait ete fait en 1939 par Selina Perera, 
la femme de N.M. De Londres, elle avait rendu visite au SWP americain qui 
avait fait des plans pour qu 'elle aille au Mexique. Malheureusement, ce voyage 

58. «The Real Fifth Column in India», Harijan, 9 aout 1942, p. 271. 
59. Des extraits du projet de programme du BLPI furent reproduits dans The Revolution in ln­
dia,T.Tait Memorial, Edinburgh, septembre 1942; The World Revolution and the Tasks of the Bri­
tish Working Class, Londres, 1945, et Fourth International, mars 1942, pp. 82-87, avril 1942, pp. 
122-125 et octobre 1942, pp. 3o<J-314. 
60. Draft Program of the Bolshevik Leninist Party of India, np, nd, (1942), Hoover Institution, 
Stanford, copie originale. 
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fut mal organise et elle ne passa pas la frontiere 61, La lettre de Trotsky de de­
cembre 1939 a « un camarade indien » lui est adressee 62, 

Trotsky demanda au jeune Sherman Stanley de parcourir I' Asie du Sud et 
l'Extreme Orient 63, Avant le depart de Stanley cependant, la lutte fractionnelle 
explosa dans le SWP sur la «question russe », precipitee par le pacte Staline­
Hitler et l' avance militaire sovietique en Finlande et Pologne orientale. Sher­
man Stanley, neveu de Max Shachtman, se rangea danns la minorite Shacht­
man-Burnham qui rejeta la defense inconditionnelle de l'URSS. Le voyage de 
Stanley se transforma alors en toumee fractionnelle. 

En 1940, Stanley visita Ceylan et l'Inde ou ii rencontra la RSL de Banerji, 
Purdy et Minoo Masani 64, Apres la visite de Stanley en aofit 1940, la RSL sor­
tit son premier tract signe 65. 

Le rapport de Stanley, publie dans un bulletin interieur du Workers Party 
de Shachtman, decrivait la RSL de Calcutta : 

«Bien que le groupe soit minuscule et n'existe essentiellement qu'au niveau litte­
raire-propagandiste, il est cependant constitue d'elements bien fonnes. Son centre est 
clans la ville de C[alcutta] avec une branche [syndicaliste] dans la grande cite industrielle 
de Kanpur. La ligue est vivante, fonctionne et publie une revue mensuelle en hindous­
tani [probablement A vaz] . J' ai souvent rencontre ces camarades et nous avons ensemble 
analyse la situation generale a partir de quoi nous avons etabli un programme d' action 
politique. La realisation de ce programme ne peut conduire qu'a la croissance de ce 
groupe car tout est en sa faveur. 

Sur la question de la participation de la Russie a la guerre mondiale, tous etaient et 
sont restes absolument d'accord avec notre position. Ils sont arrives aces conclusions 
bien avant mon arrivee et- bien qu'informes de la position de Trotsky par la presse pu­
blique- n'ont pule comprendre ni l'approuver un instant. Leurs declarations politiques 
sont conformes a notre politique. 

Le probleme de M[urray] G[ow] P[urdy] de B[ombay] a,je crois, ete regle 
de fa~on satisfaisante par mon insistance pour qu 'il se place entierement sous la 
direction de la RSL. Jusqu'a present ii a ete une faillite enorme, completement 
isole et sans un seul partisan. 11 s' est dit d' accord pour se retirer et detruire sa 
brochure, essayer de s'integrer dans le groupe authentique » 66, 

Le journal de Shachtman a donne des nouvelles de cette « nouvelle sec­
tion »(j/. Mais il s'avera cependant qu'aucun de ceux qui avaient et:e contactes 
par Stanley ne soutint la ligne revisionniste Shachtman-Bumham quand ils 

61. Lerski, op.cit., pp. 185-187. La presse du SWP publia une entrevue avec un camarade cingha­
lais non nomme, sans doute Selina Perera, Socialist Appeal, 10 novembre 1939. 
62. Entrevue avec Selina Perera, Calcutta, 10 fevrier 1974. 
63. Entrevue avec Stanley Plastrik, New York, 7 decembre 1974. 
64. Entrevue avec Stanley Plastrik, New York, 7 decembre 197 4. 
65. Masani raconte son entretien avec Stanley dans ses memoires, op.cit., p.140. 
66. International Bulletin, n"l, 1940, p. 9. 
67. « A Foothold in India », Labor Action, 21 octobre 1940. 
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connurent l'histoire en entier. Le SWP 68 l'envoya allegrement au visage des 
shachtmaniens. Stanley avait egalement tort sur Purdy qui ecrivait au SWP en 
mars 1941: 

« J'aimerais dire que je suis maintenant - comrne auparavant - 100% derriere 
votre politique et vos idees. La politique de MM. Burnham, Shachtrnan, Sherman Stan­
ley et Ahem est evidemrnent erronee sur chacun des points en discussion .. Les idees de 
Stanley sur nos affaires dans I' empire indien et surtout Ceylan, doivent etre etudiees de 
tres pres. Les idees qu'il a emises ici etaient fondamentalement erronees. Ni les plan­
teurs aristocratiques de Ceylan, ni les courtiers de Calcutta ne sont les representants va­
lables de nos affaires en Inde » 69. 

Inutile de le dire, « les planteurs aristocratiques de Ceylan » sont une allu­
sion aux dirigeants du LSSP, les «courtiers de Calcutta» a leur riche patron, 
Bal Krishna Gupta. Purdy n'avait pas varie d'un pouce. 

Une fois la guerre bien engagee, les trotskystes en Inde et a Ceylan 
n' eurent plus que des liens ten us avec leurs partisans a l' etranger. Des lettres et 
des tracts illegaux passaient 10. Des marins du SWP qui allaient a terre a Co­
lombo et Calcutta etaient capables de prendre des rendez-vous avec des cama­
rades. 

Un rapport d'un temoin donne le sentiment de l'epoque: 

« Je suis tres heureux de pouvoir rendre compte qu'il ya en Inde un mouvement 
trotskyste qui grandit. Les trotskystes a qui j'ai parle etaient tres optimistes sur l'avenir 
de la IVe Internationale dans leur pays. Ils ont deja des groupes dans un certain nombre 
de villes et envisagent de preparer aussi vite que possible la consolidation de ces 
groupes en un parti pan-indien. J' ai aussi appris que, contrairement aux rapports mis en 
circulation aux Etats-Unis il y a quelque temps, ils sont et ont ete depuis le debut 
d'accord avec la position du SWP pour la defense de l'Union sovietique. Les Quatrieme 
Intemationalistes en Incle sont composes essentiellement d 'ouvrier;.; et ont gagne de plus 
en plus de~ militants syndicaux. Bien entendu, ils fonctionnent dans des conditions 
d'illegalite tres difficiles. Quelques-uns des camarades indiens sont emprisonnes. 

Ils publient unjournal appele The Spark- d'apres i'Iskra de Unine. Dans la for­
mation de leur parti et comme guide pour sa methode organisationnelle, ils essaient 
d'appliquer les enseignements de Que faire? de Lenine 71. 

La reference au journal attire l 'attention sur le B:MP de Chandravadan 
Shukla. Le Comire de Kathiawad du B:MP (les partisans de Shukla a Bhauvna­
gar) sortent une feuille en gujarati, Tanbakha (Etincelle). Le premier numero 

68. «A Letter from India ».Fourth International, novembre 1942, pp. 345-346. 
69. «India», International Bulletin, I,n"7, aoiit 1941, p. 16. L'auteurest certainement Purdy. 
70. Labor Action, 2 fevrier, 23 mars et 19 octobre 1942. 
71. «American Tells of Indian Worlcers' Organizations», Militant, 7 mars 1942. 
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declarait que le B:MP etait la section indienne de la IVe Internationale et pu­
bliait en gujarati la« Lettre ouverte aux Travailleurs de l'Inde »,de Trotsky 12. 

La Lutte d'aout et Ia« scission de 1942 » 

A peine le BLPI avait-il ete lance qu'il etait balaye par la Lutte d'aofit, le 
mouvement le plus insurrectionnel depuis la mutinerie de 1857. C'etait un 
bapreme du feu politique pour le BLPI. La lutte d'aofit avait un caractere mas­
sivement petit-bourgeois, de paroxysme explosif des etudiants, de la classe 
moyenne urbaine et des masses rurales. Politiquement, le BLPI apparut comme 
!'extreme-gauche du mouvement ouvrier, s'acharnant sur la necessite d'une 
perspective ouvriere. 

La Lutte d'aofit polarisa la direction du parti. L'aile opportuniste du vieux 
LSSP se rebella, conduisant a une scission de fait. Ce qu'on appelle souvent 
«la scission de 1942 du LSSP », se deroula en realite en Inde et fut precipit.e 
par la Lutte d'aout. II s'agissait au fond d'un combat sur la question de savoir 
quel type de parti dirigerait la lutte indienne pour la liberation -revolutionnaire 
proletarien ou radical petit-bourgeois ? 

Le Soulevement « Quittez l'lnde » 

L'avance rapide du Japon a travers le Pacifique et en Birmanie transfonna 
la politique indienne. Le Congres, encourage par les difficultes britanniques, 
passa du soutien conditionnel a l' opposition ouverte, cherchant a arracher de 
force un accord avec l'imperialisme. Le 8 aout 1942, le Congres lan~a une 
campagne de masse de desobeissance civile pour faire pression sur les Britan­
niques pour qu'ils « quittent l'Inde ».Les Britanniques furent pris de panique. 
Dans les douze heures, tous les dirigeants importants du Congres furent en pri­
son ou en route pour y aller. Les nouvelles des arrestations jeterent des milliers 
clans les rues de Bombay. Des barricades furent dressees. Des foules se batti­
rent contre la police. La Lutte d'aout avait commence. 

De Bombay, les protestations se repandirent comme un feu de brous­
sailles. Les batiments gouvernementaux furent incendies, les rails arraches, les 
postes de police attaques. Des greves eclaterent spontanement. Litteralement, 
des millions d'Indiens chanterent « Inkilab Zindabad » - Vive la Revolution ! 
Mais ii n'y avait pas de direction revolutionnaire. Les etudiants radicaux se 
lancerent tete baissee dans I' avant-garde. Les socialistes du Congres devinrent 
les dirigeants a la base. Les dirigeants du Congres deplorerent la violence tan­
dis que staliniens et royistes s'opposaient activement a la lutte, prevenant les 
ouvriers qu 'ii leur fallait se debarrasser de la « Se colonne » et designant les 

72. «The Imperialist War and its Consequences Sharpen the Old and New Contradictions in In­
dia», Tana/cha, I, 1, nd. 
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militants a la police. Ainsi, dans le critique round d'ouverture, le puissant pro­
letariat de Bombay - 300 000 ouvriers avec des traditions militantes de lutte 
fortement concentres dans de grandes usines - resta passif sur la touche. Si les 
bataillons du travail s'etaientjetes dans la lutte, les soviets auraient ete a l'ordre 
dujour. 

11 n 'est pas douteux que les paysans auraient soutenu le pouvoir ouvrier 
dans les villes. En fait, apres le soulevement initial dans les villes, la lutte se 
repandit et s'intensifia dans les villages de l'Inde tout entiere. Dans certaines 
regions comme le Bihar, les paysans chasserent la police et mirent sur pied de 
petits gouvernements « Raj Congres ». On ouvrit les prisons. Parfois les pri­
sonniers du Congres ainsi liberes denoncerent la violence et retoumerent vo­
lontairement dans leurs cellules. Les represailles furent rapides et sauvages. 
Des milliers furent tues avec les charges de police, le deploiement des troupes 
et des tanks, l'envoi de !'aviation de combat contre les villages. Partout la lutte 
fut refoulee dans la clandestinite. La direction, concretement, etait aux mains 
des radicaux petits-bourgeois, notamment les socialistes du Congres, le For­
wards Bloc de Bose et autres elements de gauche qui recouraient a 
l'aventurisme militaire, au sabotage, au terrorisme, dans un effort futile pour 
soutenir les luttes rurales eparpillees et faire revivre le mouvement dans les 
villes. Les socialistes du Congres pressaient les ouvriers de quitter les usines et 
de retoumer a leurs villages d'origine. Leurs luttes, bien que souvent coura­
geuses, etaient des gestes impuissants de rage OU de sacrifice, n' ayant rien de 
commun avec une perspective revolutionnaire, c'est-a-dire la lutte pour le pou­
voir de la classe ouvriere. Incapables de diriger la classe ouvriere, les socia­
listes du Congres s' effor~aient de la contrOler. 

Intervention du BLPI 

Les trotskystes plongerent dans la lutte, essayant de la diriger politique­
ment et tactiquement. Le BLPI n 'etait pas encore pret a intervenir sur la base de 
l'Inde tout entiere, meme comme ligue de propagande et moins encore comme 
parti de combat. 11 sortit un tract a Bombay le 9 aout (le jour OU la lutte eclata), 
promettant de soutenir « toute action de masse que le Congres pourrait entre­
prendre contre l'imperialisme britannique », tout en avertissant que «le 
Congres, qui est domine par les interets bourgeois indiens, agit dans toutes les 
situations critiques comme l'instrument de la bourgeoisie indienne ». 11 posait 
le probleme-cle d'enflammer la revolution agraire dans la lutte pour le 
pouvoir: 

«Les mots d'ordre d'abolition de la grande propriete sans indemnite et 
d'annulation de la dette paysanne doivent etre les mots d'ordre dirigeants de la lutte. Pas 
seulement la campagne «pas d'imp0t » contre le gouvemement, mais aussi la campagne 
« pas de loyers » contre tous les grands proprietaires : il faut commencer sur la base la 
plus large possible, conduisant a la prise du pouvoir par les comites paysans. Tenant 
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entre leurs mains les centres nerveux de I' economie, les ouvriers etaient en position de 
porter les coups les plus rudes a 1 'imperialisme.. Une greve generale politique de masse 
contre l'imperialisme britannique paralysera et arretera tout le mecanisme soigneuse­
ment construit de l' administration imperialiste. Les soldats indiens qui sont des paysans 
sous l'uniforme ne peuvent pas ne pas etre affectes par la lutte agraire contre le systeme 
de la grande propriete et l'imperialisme »73. 

D'autres tracts appelaient a former des comites de greve et organiser des 
gardes de defense ouvriere. Le parti dirigea aussi une propagande bien orientee 
vers les troupes britanniques et americaines, leur montrant comment leurs sen­
timents antifascistes « etaient pervertis pour servir les imperialistes ». Le BLPI 
stigmatisa le PCI comme « entremetteurs et rabatteurs » au compte de 
l'imperialisme, tout en lan~ant le mot d'ordre de « Defendre l'Union sovie­
tique » 74. 

A Bombay, l'intervention du BLPI etait limitre a la propagande, puisque 
le parti n'y avail pas encore de racines. A Calcutta pourtant les trotskystes 
avaient une histoire dans la federation provinciale du Bengale des etudiants et 
d'autres groupes etudiants, et ils furent capables d'organiser des manifesta­
tions. A Madras et Madura, les trotskystes prirent part aux greves et manifesta­
tions, faisant leur propagande en tamil. De nombreux militants furent ainsi ga­
gnes au BLPI. 

Nombre de membres du BLPI furent arretes et emprisonnes pendant les 
premieres semaines, quand les Britanniques frappaient ferocement le mouve­
ment. Kamalesh Banerji fut arrete en septembre et garde sans proces pour la 
duree de la guerre. Indra Sen fut inteme a son domicile loin de Calcutta. On­
karnath Shastri fut arrete a Kanpur. La majorite des samasamajistes echappe­
rent a l'arrestation mais ils risquaient a tout instant d'etre decouverts. Tout 
voyage etait dangereux, les communications d'une region a l'autre restreintes. 

Les staliniens aussi essayerent haineusement d'ecraser le BLPI. Le PCI 
calomniait les trotskystes en les traitant de « criminels et bandits qui aident les 
fascistes »en appelant «a des greves, le sabotage, des emeutes de la faim et 
toutes les formes d'anarchie » et« en essayant de semer le trouble dans les in­
dustries de guerre » 1s 

« Les traitres trotskystes, affirmait le PCI dans une resolution de sa conference de 
1943, doivent etre traites par tout Indien honnete com.me les plres ennemls de la nation, 
chasses de la vie politique et extermlnes » 76. 

73. Tract cite dans «News from the Bolschevik Leninist Party», Fourth International, juillet 1943, 
p. 221. 
74. Cite dans «News from the BLP ».Fourth lnternational,juillet 1943, p. 221. 
15. People's War, 7 mars, 4 juin et 13 septembre 1943. 
77. Cite dans Madhu Limaye, Communist Party: Facts and Fiction, Hyderabad, 1951, pp. 48-49. 
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II ne s'agissait pas d'une vaine menace. Des staliniens de Ceylan furent 
amenes aux lndes pour la chasse aux samasamajistes, et des indicateurs du PCI 
donnerent les militants a la police pendant la guerre i1. 

Les Le~ons de la Lutte 

Oblige de passer dans la clandestinite, le BLPI utilisa ses revues-Bolshe­
vik-Leninist publie a Bombay et Permanent Revolution qui venait de sortir a 
Calcutta- pour tirer les le<;ons de la Lutte d'aout, pourquoi elle avait ete bat­
tue, et ce qu'il fallait faire pour vaincre la fois prochaine. C'etait une enorme 
realisation que de seulement maintenir une presse clandestine dans des condi­
tions comparables a celles de !'Europe sous l'occupation nazie. Ces organes fu­
rent parmi les meilleurs produits par les trotskystes, ou que ce soit, pendant la 
guerre. 

Le BLPI en venait tout droit a la question-cle du pouvoir: 

« Le fait est, que au debut meme du soulevement, quand l'imperialisme 
prit I' offensive contre lui, la question du pouvoir fut automatiquement posee. 
L'effort pour manifester devint immediatement la lutte pour la rue. Cela menait 
droit au heurt contre ces instruments de l'Etat imperialiste, la police et les mi­
litaires. On ne pouvait I' emporter sans direction puissante et sans action de 
masse organisee. C'est malheureusement dans ce domaine que le mouvement 
avait les manques les plus graves. En consequence ii n' alla jamais au-dela de 
manifestations politiques violentes et quand ii re<;ut de plein fouet la repression 
d'Etat organisee, ii s'effondra » 78. 

Ce dont on avait besoin de facon pressante, continuait-il, c'etait que la 
classe ouvriere se mobilise a la tete de la nation insurgee. Du fait de I' emprise 
des staliniens sur les ouvriers, la question brfilante de l'heure etait «comment 
court-circuiter la direction officielle des organisations de la classe ouvriere et 
acceder aux masses ouvrieres ». 

Le BLPI polemiquait agressivement contre les socialistes du Congres et 
autres partis petits-bourgeois qui etaient apparus comme dirigeants : 

« Le besoin supreme de l 'heure, c 'est la mobilisation et la consolidation des ele­
ments revolutionnaires du pays sous la direction de !'avant-garde du proletariat qui est 

77. Pour des preuves nombreuses de la collaboration du PCI. voir les series d'Arun Shourie dans 
Illustrated Weekly of India, 18, 25 mars, ler, 8 avril 1943. 
78. Gafur Khan,« Lessons of the First Phase of the Anti-Imperialist Struggle», Permanent Revo­
lution,janvier 1943,p. 7. 

LE TROTSKYSME EN INDE PENDANT LA GUERRE 101 

seul capable de mener une lutte sans compromis. Nous en appelons aux revolutionnaires 
d4us par les vacillations du Congres et les oscillations des radicaux petits-bourgeois a 
rejoindre nos rangs. Les autres partis de gauche, notamment le CSP, sont par essence des 
organisations centristes. Le centriste n' a pas sa place entre deux camps irreconciliables. 
Les programmes de ces partis ne different nullement de celui du Congres. Le leur est 
seulement un nationalisme agressif. Ce qu'il nous faut avant tout, c'est un programme 
qui reflete les besoins et aspirations des millions d'exploites. Le programme du parti 
bolchevik-leniniste est le progranune des masses 79. 

Ainsi le BLPI prenait-il une position de classe ferme face aux enormes 
pressions petites-bourgeoises. S'il y avait un point faible, c'etait au niveau litte­
raire une certaine abstraction. Toute la situation avait reclame une tactique im­
mediate, agressive, de front unique dirigee vers les socialistes du Congres, le 
Forward Bloc et les militants du Congres qui voulaient une lutte anti-imperia­
liste. 

La « scission de 1942 » 

La Lutte d'aout exaspera les divergences qui fremissaient deja parmi les 
samasamajistes. La decision de 1941 de lancer un parti indien avait ouvert des 
fissures dans les rangs et la direction du LSSP. Philip Gunawardena et 
N.M.Perera s'opposaient a toute l'aventure BLPI, assurant que les trotskystes 
en Inde devraient rejoindre les socialistes du Congres plut:Ot que de former un 
groupe trotskyste so. Gunawardena et Perera menerent la revolte au nom de 
!'Opposition ouvriere. Les samasamajistes pro-BLPI formerent la fraction bol­
chevik-leniniste. Evidemment Gunawardena/Perera avaient un soutien signifi­
catif dans les rangs et a la peripherie du vieux LSSP s1. A Ceylan, une confe­
rence du parti fut convoquee en 1943 et !'Opposition ouvriere eut plus de voix 
que les bolcheviks-leninistes. 

Gunawardena expliquait que le BLPI avait ete « lance avec une insuffi­
sante preparation par des elements politiques manquant de maturite et peu 
Sllrs »qui n' « etaient rien d'autre que des romantiques ». Citant la« Lettre ou­
verte de aux Travailleurs de l'Inde » de Trotsky (1938), Gunawardena argu­
mentait: 

«Les trotskystes de l'Inde n'ont pas suivi le conseil du camarade Trotsky d'entrer 
dans le CSP et autres organisations de masse. S'ils l'avaient fait, alors, pendant la lutte 

79. « The Indian Struggle», Permanent Revolution, avri.Vjuin 1943, p. 56. 
80. Un document inteme posterieur fait reference a un texte inteme de cette epoque. signe Gwta­
wardena et Perera disant que le trotskysme etait « trop avance »pour les ouvriers indiens. Voir V. 
Chester, «The Grave-Diggers of the BLPI »,Internal Bulletin. m. n"l. ler mars 1948, p. 19. 
81. Comme le relevait un analyste, « la base du parti cependant etait largement hostile au projet de 
BLPI », D.S.Weerawardana, Ceylon General Election 1956._ Colombo, 1960, p. 61. 
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de 1942-1943, nous aurions pu avoir popularise les principes et le programme du trots­
kysme et gagner au drapeau de la IVe Internationale tous les authentiques revolution­
naires dans le CSP et autres organisations de masse. Nous aurions pu participer avec les 
socialistes du Congres aux activites de masse de cette lutte. Le CSP a gagne son in­
fluence en participant et en dirigeant des actions de masse » 82. 

Trotsky pressait les revolutionnaires indiens de « participer activement » 
au CSP, pas necessairement d'y entrer. Il evitait deliberement des conseils tac­
tiques specifiques, a cause de son manque general de familiarite avec la scene 
indienne 83. En tout cas, l'idee de Gunawardena de« participation active» etait 
bien differente de celle de Trotsky. Gunawardena embrassait sans la moindre 
critique les bandes guerilleras petites bourgeoises (socialistes du Congres, For­
ward Bloc, etc.) Dans un article de 1943 du Bolshevik-Leninist, ii mangeait le 
morceau: 

«Les bolcheviks-leninistes ne desavouent aucune forme de lutte. Ils ne font pas la 
le~n aux masses revoltees. Ce sont des etudiants a leur cours de pratique. Ils croient 
que tout ce qui est spontane est necessaire. Ils essaient de dormer une expression 
consciente au processus qui se developpe spontanement dans les masses. Le BLPI sou­
tient sans reserves la lutte des masses contre l'imperialisme britannique, y compris les 
actes de sabotage auxquels participent les masses» 84, 

Gunawardena concluait : « C' est la tache du parti de la classe ouvriere de 
donner une direction a ces revoltes paysannes eparpillees en y participant reel­
lement ».En d'autres termes, le BLPI devait emprunter non la voie de Unine 
et des bolcheviks, mais celle du parti russe des s.r. sous le tsarisme. 

Doric de Souza, jeune dirigeant de la fraction bolchevik-leniniste, ecrivit 
une polemique a peine voilee contre Gunawardena dans Permanent Revolu­
tion: 

« Certaines limites sont donnees a cette « participation reelle » par le degre de de­
veloppement du parti, l' etendue et la dimension de la lutte de la classe ouvriere elle­
meme. « La participation reelle )) dans les conditions donnees actuelles se limite a la 
propagande en faveur de mots d'ordre agraires audacieux (propagande par tous les 
moyens, y compris le travail a l'interieur et !'influence sur les organisations de masse 
paysannes), mettant en avant les problemes sociaux de la campagne, le caractere de la 
grande proprietC, le transfert de la terre au cultivateur, I' abolition de la dette rurale, etc. 
En l' absence de lutte proletarienne a une echelle revolutionnaire dans les villes de 
l 'Inde, aucun parti ne peut « apporter la direction de la classe ouvriere » artificiellement 

82. D.P.R. Gunawardena, «Bolshevik Leninists Should Enter Immediately the Socialist Party of 
India (CSP), Internal Bulletin I, n·2, mars 1947, p. 2. Quoiqu 'ulterieur, il ne fait que reiterer la po­
sition originale de Gunawardena. 
83. Stanley Plastrik rappelait que Trotsky avait meme ete tres reticent a ecrire la Lettre ouverte pour 
cette raison, entrewe avec Stanley Plastrik, New Yorlc, 1dCcelbre1974. 
84. Rup Singh (Philip Gunawardena),Bolshevik Leninist, fevrier 1943. Ce passage selectionne par 
Doric de Souu n'apparait pas dans !'article de Rup Singh,« The August 1942 Struggle», Fourth 
International, octobre 1944, pp. 309-314. 
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dans la lutte au village: dans un tel processus un parti ne ferait que se de-classer lui­
meme comme c'est arrive au P.C. de Chine devenu un parti paysan a partir des annees 
1926-1929 ... La methode du sabotage porte clairement l'empreinte du petit bourgeois et 
ne constitue nullement un defi pour les rapports de propriete de l'ordre etabli » ss. 

Au fond, Gunawardena I Perera se revoltaient contre le BLPI en tant 
qu'organisation « dure », centraliste-democratique. Dans un parti social-demo­
crate dome (le LSSP d'avant-guerre, le CSP), ils auraient pu poursuivre leurs 
appetits opportunistes (respectifs). Bien que les divergences aient porte osten­
siblement sur la« tactique », ii est clair en realite que cette scission etait ana­
logue a la division initiate bolcheviks-mencheviks sur la question d'organi­
sation. Philip Gunawardena, «le pere du marxisme a Ceylan », avait ere 
corrompu dans le LSSP. 11 avait mis un masque nationaliste-populiste sur son 
visage pendant quatre ans au Conseil d'Etat, et ce masque etait devenu son 
visage. 

Comme d, autres l 'Ont observe auparavant, Philip Gunawardena etait tou­
jours d'un pas en avance sur les autres. Dans sa meilleure periode, ii fut le pre­
mier a devenir trotskyste et les autres le suivirent. Dans sa descente, ii chercha 
a liquider le LSSP dans le CSP en 1942 et ses adversaires appliquerent cette 
meme ligne six ans plus tard. 11 ressuscita en 1945 1' « ancien » LSSP, les bol­
cheviks-leninistes le rejoignirent en 1950. 11 rejoignit le premier front populaire 
dans les annees cinquante et les autres le suivirent en 1964. 

Repression policiere et defection des cadres 

La lutte a Bombay s'arreta brusquement quand, en juillet 1943, la police, 
agissant sur la base d'informations donnees par un stalinien infiltre dans l'un 
des cercles d'etude de N.M. Perera, effectua des descentes a des residences de 
membres du BLPI a Bombay et Madras 86. A Bombay, Philip et Kusuma Gu­
nawardena et Bernard Soysa furent arretes. Perera fut pris a Ahmedabad. A 
Madras, Robert Gunawardena, Lionel Cooray et Reggie Senanayake furent ar­
retes. Les samasamajistes furent expulses et emprisonnes a Ceylan. 11 y eut en­
core plus d'arrestations (une demi douzaine de cadres a Bombay) plus tard en 
juillet. 

L' experience de N .M. Perera en prison est typique : 

«Pour se proteger des odeurs ecoeurantes emanant des toilettes, il fut oblige de 
commencer a fumer. En quatorze jours, il perdit cinq livres. 11 etait boucle avec des cri-

85. S. Livera (Doric de Souza),« Working Qass Leadership of the Peasantry», Permanent Revo­
lution, janvier/Mars 1944, pp.6,7,9. 
86. « Police Raid Trotskyist Centres in Bombay and Madras », Permanent Revolution, juil­
let/septembre .1943, p. 27, et « The Stalinist-Police Alliance - The Summit of Popular Frontism », 
Permanent Revolution,janvier/mars 1944, p. 21. 
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minels qui souffraient de toutes sortes de maladies transmissibles, de la typhoYde a la 
lepre et aux maladies veneriennes. Le riz etait pousse dans la cellule par une ouverture 
metallique et ramassait rouille et poussiere avant d'atteindre les mains des prison­
niers 1r1. » 

Le BLPI avait ete frappe par deux coups au corps - d'abord les arresta­
tions pendant le Mouvement d'aoiit, et celles-ci. L'unite de Bombay etait dans 
un triste etat. Indra Sen fut envoye du Bengale ou il enfreignit son arrestation a 
domicile a Bombay pour essayer de sauver quelque chose ss. 

Pour tout aggraver, apres les arrestations de Bombay, Chandravadan 
Shukla fit defection du parti, emportant avec lui la presse a imprimer et le Bol­
shevik-Leninist. Depuis l'origine, son adhesion au BLPI, il avait protege sa 
presse et tente de conserver son cont:rOle sur ses partisans au Gujarat, qui conti­
nuaient a utiliser le sigle BMP 89. Rencontrant des trotskystes britanniques 
quelques annees plus tard, Shukla devait admettre que ces divergences etaient 
essentiellement personnelles : 

« La scission se justifiait essentiellement sur un terrain personnel, c 'est-a-dire que 
la resolution du BLPI de placer la presse sous le controle du comite de district de Bom­
bay se refletait sur la capacite du camarade Shukla a la faire fonctionner. Les postes 
dans le parti etaient monopolises par les camarades de Ceylan, etc. II faut ajouter la dan­
gereuse partialite manif estee en faveur de la fraction Opposition ouvriere par le groupe 
du Centre dirige par le camarade Tilak: [Leslie Goonewardene], ma certitude que la 
fraction Opposition ouvriere etait une tendance anti-bolchevique qui etait sur le point de 
s' emparer du parti » 90. 

La question de savoir si oui ou non Leslie Goonewardene a ete « doux » 
avec Gunawardena/Perera n'est pas claire. II faut noter qu'independamment 
de ses autres divergences, Shukla avait une rancune personnelle contre Philip 
Gunawardena qui l'avait autrefois physiquement agresse dans une reunion du 
comite de redaction du Bolshevik-Leninist dans l'appartement de Leslie Goo­
newardene 91. 

Apres les raids policiers de juillet 1943, Shukla recommen~a a fonctionner 
de fa~on independante au nom du BMP. Permanent Revolution du BLPI de­
non~ait « le vol de la presse du parti a ce moment critique par un groupe 
d'aventuriers politiques sans scrupules, le soi-disant Bolshevik Mazdoor 

87. E.P. De Silva, op.cit., p. 323. 
88. Entrevue avec Indra Sen, Calcutta,17 janvier 1974. 
89. Entrevue avec Chandravadan Shulda, Bombay, 12 juin 1974. Un numero de lnkilab, IT, n"ll ; 
juillet 1942 faisait reference au« Bolshevik Mazdoor (Leninist) Party of India», un autre (ln/cilab, 
II, n"l3, 20 novembre 1942, utilisait le n001 «Gujarat Branch of the BMPI ». lnkilab faisait de la 
publici~ pour Bolshevik comme organe theorique du BMP. 
90. D(ouglas) G(arbutt), «Report on the Fourth lntematiooal Movement in India», p. 15. 
91. Entrevues avec Chandravadan Shukla, Bombay, 23 decembre 1973 et 12juin 1974, et avec In­
dra Sen, Calcutt.a, 17 janvier 1974. Cet incident fut corrobore par Leslie Goonewardene dans une 
lettre datee du 30 avril 1975. 
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Party» 92. Le BMP n'avait aucune divergence visible avec le BLPI. Shukla 
continua a sortir regulierement journal et tracts d'agitation 93. Le BMP recruta 
uncertain nombre d'etudiants et d'intellectuels, tandis que le BLPI essayait de 
reconstruire une unite a Bombay, une fois de plus laminee par les arrestations 
debut 1945 94, 

Les trotskystes Mazdoor de Purdy 

Le BLPI eut egalement a lutter contre Murray Gow Purdy a Bombay. 
Apres la constitution du BLPI, Purdy riposta en fonnant son propre groupus­
cule, le Mazdoor Trotskyist Party of India. Il avait recrute une poignee de gens 
devoues, generalement d'excellents revolutionnaires subjectivement et organi­
sateurs ouvriers tres militants. B. Mallikarjun Rao etait venu d' Andhra a Bom­
bay en 1937, avait frequente le College Sydenham, etait devenu secretaire ad­
joint du syndicat Kamgar Birni de Bombay (usines textiles), alors le syndicat le 
plus important tenu par le PCI et avait travaille aussi pour le Free Press J our­
nal et le Bombay Chronicle 9s. Apres avoir rejoint le groupe de Purdy il alla a 
Hyderabad ou il fut un dirigeant important dans la construction d'un syndicat 
important et militant de cheminots. Sitaram B. Kolpe travailla aussi comme 
journaliste pour le Free Press Journal et devint un dirigeant du syndicat pan­
indien des journalistes. Murlhidar Parija, qui avait obtenu une copie du pro­
gramme de Purdy de 1938 d'un vieux-bolchevik russe qui travaillait aux docks 
de Bombay, devint un des dirigeants du Syndical des Travailleurs de 
l'ingenierie 96. 

En mai 1942, Purdy publia le projet de programme du MTP 97. Il etait 
nettement d'un ton en-dessous, sans la rhetorique de la violence, et il avait 
abandonne sa theorie favorite de l'avant-garde des Harijan. 11 etait toujours 
hostile au BLPI : 

«Le Mazdoor Trotskyist Party n'a aucun lien avec la RSL de Calcutta ou le BLPI 
qui est forme d'a peu pres les memes personnes sous un autre nom, ni avec d'autres de 
ses sulxlivisions comme le groupe qui s'intitule Bolshevik Workers Party. Ces trois 
groupes de petits-bourgeois sont fondamentalement identiques et du point de vue orga­
nisation, sont lies aux capitalistes LSSP de Ceylan. Nous, trotskystes, n'avons rien a voir 

92. «To Our Readers »,Permanent Revolution, juillet/septembre 1943, p. 265. 
93. Sampurn swatantrya k.e liye (Pour l'independance complete). tract BMP, 26 janvier 1944. 
94. Sampurn swatantrya k.e liye (Pour l'independance complete), tract BMP, 26 janvier 1944. 
95. « Cooirade Mallikarjun Rao »,Marxist Outlook, Bombay, avril 1966, pp. 22-25. 
96. Entrevue avec Murlhidar Parija, Bombay, 14 decembre ~973. 
97. The Mazdoor Trotskyist Party of India. Draft Programme, Calcutta, 15 mai 1942. 
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avec ce parti « socialiste »bourgeois qui, jusqu'a recernment, avait dans son comite un 
multi-millionnaire et aujourd'hui encore ya des gens tres riches» 9s. 

En depit de toutes ses pretentions trotskystes, le programme revise de 
Pur~y ne portait nulle trace du Programme de transition de Trotsky et, en com­
parruson du programme du BLPI, ii etait trop simpliste. Le MTP sortit un jour­
nal clandestin en anglais avec le titre hindi Kranti (Revolution) 99. Purdy publia 
aussi un livre sur I' Afrique du Sud ioo. 

Purdy passa dans la clandestinite au moment de la Jutte« Quittez l'Inde ». 
II ~ppela a «des CO?Iit~~ de satyagraha revolutionnaire », un oxymoron 101, 

pm~ue satyagraha ~ig~f~e. « non-cO?peration pacifique ». Ses partisans appli­
qu~ent son e~hortat~<?n m1~ale a la violence revolutionnaire. Ambiba Singh, un 
anc1en terronste qu 11 avrut recrute, conduisit des paysans armes dans des 
heurts avec la poli~e a Jaunpur et Sultanpur, fut condamne a mort, relache plus 
tard ~o~s la pre~s1on populaire 102. ":-- Secundarabad, Mallikarjun Rao fut l 'un 
des dmgeants dune greve des chemms de fer et les Purdystes evidemment im­
pliques dans des sabotages. 

Avec le reflux de la Lutte d'aout, les gens de Purdy donnerent dans les 
«expropriations revolutionnaires », comme certains revolutionnaires russes 
apres la defaite de la revolution de 1905. Lors de l'une d'elles, vers la fin de Ia 
Guerre, Purdy et un certain Edward Dennis Gee attaquerent un diamantaire et 
e°!porterent argent et or pour plus de 180 000 roupies, une grosse somme, 
meme a present 103• Ils furent pris, condamnes a dix ans d'emprisonnement ri­
g?ureux et i?carceres dans la prison d' ~hur Road a Bombay. Pendant le pro­
ces, Purdy s evada de fa~on spectaculaue et se cacha une semaine durant dans 
une butte, deguise en musulman. 

De retour en prison, Purdy, son camarade Mallikarjun Rao et deux autres 
tenterent !'evasion, mais echouerent. Purdy fut envoye a la prison d'Yeravada 
dans le Poona, ou il resta jusqu'a l'independance en 1947. Ces trotskystes 
n 'etaient pas des mauviettes. 

98. lb. appendice. 
99. E~trevue avec Sitaram B.Kolpe, Bombay, 19 juin 1974 ; je n'ai jamais vu d'exemplaire de 
Kranti. 
100. M.G. Purdy, The South African Indian Problem, a Revolutionary Solution, Bombay, 1943. 
101. Un oxymoron, en fran~ais comme en americain, est une figure de rhetorique consist.ant a as­
sembler des mots apparemment contradictoires. 
~02 .. Entrevues avec Murlhidar Parija, Bombay, 23 decembre 1973 et Mahendra Singh, Varanasi 2 
Janvier 1974. ' 
103. « Property Found With Purdy», T~s of India, 6 mars 1946, «Two Years Jail for Purdy, ib. 
lermars 1946, et« Ten Years R.I. for Purdy», Free Press, Bombay, 18 fevrier 1946. 
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Les sinistres annees clandestines 

Le reflux apres la lutte d'aout ouvrit une noire periode de reaction, de de­
mobilisation et de mort. Les Britanniques ecraserent le mouvement avec un es­
prit de vengeance et on vit alors prevaloir une demoralisation generale et 
l'apathie politique. En 1943, la famine frappa le Bengale et ii y eut des millions 
de morts. Comme l'economie de guerre se resserrait, l'inflation rampante et la 
penurie generale frappaient les bureaucrates du Congres. Des organisations 
communalistes comme la Ligue musulmane (patronnee par les Britanniques 
contre le Congres) et l'Hindu Maha Sabha, grossissaient tandis que les rangs 
syndicaux s' effilochaient. 

Une fois de plus, la droite du Congres chercha un compromis. Debut 1944, 
Gandhi offrit de soutenir la guerre en echange de la representation du Congres 
dans un gouvemement national sous l'imperialisme. Le PCI applaudit, parce 
que c, etait en substance la meme chose que son « gouvemement national pour 
l'unite nationale et la defense nationale ». Ainsi, independamment du fait que 
le PCI rejoignait ou non le Congres ou obtenait des sieges dans ce gouveme­
ment, ce serait clairement un front populaire, une resucee des Ministeres du 
Congres de 1937-1939, en plus reactionnaire. Non seulement Gandhi avait 
abandonne l'appel a l'independance indienne, mais ii offrait d'aider a gouver­
ner le pays pendant que les troupes indiennes aidaient a restaurer le pouvoir 
britannique en Birmanie. Non seulement le Congres soutenait maintenant la 
« Constitution d' esclave » mais ii se voulait geolier des militants de la Lutte 
d'aout. La plupart des gens de sa gauche etaient deja en prison et Gandhi ap­
pelait maintenant les fugitifs a se rendre. 

Survie et progres dans Ia clandestinite 

Le travail du BLPI pour la duree de la guerre devait etre effectue dans des 
conditions d'illegalite de fait. Les unites de Calcutta, Bombay et Madras fonc­
tionnerent de fa~on autonome. Apres l'arrestation d'Onkarnath Shastri en 1943, 
tout contact fut perdu avec ses partisans, dans les UP et au Bihar. En juin 1943, 
le comite provisoire du BLPI appreciait sobrement la conjoncture et reaffirmait 
que la construction du parti etait «la tache urgente » 104. 

A Bombay, I 'unite allait clopin-clopant et le moral etait bas. On travailla 
un peu dans le syndicat de Kamgar Girni contrOle par le PCI, mais les syndicats 
declinaient. Le BMP de Shukla capitalisa sur la base des faiblesses du BLPI et 
recruta des etudiants. A Calcutta, maintenant le centre du parti, on gagna un 
modeste point d' appui dans les usines textiles de la peripherie, mais sans bene­
fice immediat. Le travail etudiant dans le Congres etudiant bengali fut plus 

104. « The Present Political Situation and Our Tasks », Permanent Revolution, juillet/septembre 
1943, p. 21. 
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productif, sous la direction de jeunes intellectuels bengalis tres capables, Su­
prova Roy, P.K.Roy. Le comite du Bengale continua de sortir Permanent Re­
volution et publia plusieurs brochures clans l'hiver 1943-1944 105, 

Les gains les plus importants furent realises clans le Sud de l 'Inde, a Ma­
dras et Madura ou le travail avait ete commence par le samasamajiste Balasin­
gham en 1941. Pendant la guerre, le BLPI developpa des fractions dans les 
grandes usines Buckingham et Camatic, base du syndical ouvrier de Madras le 
plus ancien syndical reconnu en Inde. Le BLPI developpa aussi une fraction 
dans les importants ateliers de chemins de fer MSM 106. La classe ouvriere de la 
prov~c~ de M~as etait politiquement arrieree mais tres militante. Le Congres 
d?mmrut la pohuque ; sa gauche, socialistes du Congres compris, n' existait 
vrrtuellement pas. Le BLPI avait un militant etudiant qui etait membre du co­
mite du Congres de Madras. II organisa et dirigea la premiere manifestation 
d'apres 1942 a Madras et gagna un large soutien contre les tentatives du haut 
commandement local du Congres de I' exclure comme trotskyste. Leslie Goo­
newardene, Hector Abhayavardhana et S.C.C. Antonipillai jouaient des roles 
cles dans l'unite de Madras. 

Premiere conference du BLPI (1944) 

Le BLPI tint sa premiere conference pan-indienne a Madras, du 20 au 25 
septembre 1944 107. Le parti discuta et adopta les theses du Comite politique los. 

Cette resolution trai~t de la question cle d'un possible gouvemement national, 
correctement caractense comme « un gouvernement des exploiteurs indigenes 
s?u~ l '~mperialisme ?ritan~i~ue » et « une alliance des feooaux, de la bourgeoi­
sie mdienne et des impenabstes contre les masses ». Elle arguait : « Que les 
gens du PC soient ou non acceptes dans le Congres, ii constituera une agence 
pour le Con~~ ~s ~a classe ouvriere ~aucoup plus efficace que n' a jamais 
ete ou pouva1t Jamrus etre le CSP ». Mais la resolution ne caract.erisait pas cet 
e~e~tuel gou~emement national comme un projet pour un front populaire et ne 
disa1t pas clarrement que le BLPI s'y opposerait. Elle disait simplement que le 
gouvernement national denouerait la situation et « commencerait un change­
ment dans l'etat d'esprit des masses», ouvrant des possibilites pour des luttes 

105. Le~ series de la bibliotheque IVe Internationale du BLPI incluaient Manifesto of the Fourth 
Internat~ona/ of India; T~sky, !mperialist war and Revolutionary Perspectives ; Trotsky, Fourth 
International and the Soviet Union; Tilak, From the First to the Fourth International et Trotsky 
What is an Insurrection? ' 
106. Entrevue avec S.Amarath, Bombay, 14 join 1974. 
107. «India», Fourth International, avril 1945, p. 126. 
108. « The Present Political Situation in India. Theses of the Political Committee of Bolshevik Le­
ninist Party of India and Ceylan adopted August 4, 1944 »Fourth International octobre 1944 pp. 
301-307. • • 
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renouvelees clans lesquelles le BLPI interviendrait. On peut lire cela comme un 
argument implicite pour quelque sorte de « soutien critique » au front popu­
laire. En 1944-45, la campagne Congres-staliniens pour un gouvernement na­
tional dominait la politique. Les socialistes du Congres, les heros et les veterans 
du mouvement maintenant repudie par le Congres, etaient devant un dilemme. 
Si le Congres devait entrer en fonction, le CSP devrait ou bien se rendre hon­
teusement a la droite du Congres et tenir son role clans la repression contre les 
masses, ou quitter le Congres et passer clans !'opposition. Les dirigeants socia­
listes du Congres avaient deja donne leur reponse : dissoudre le CSP et embras­
ser simplement le Congres. Le Congres essayait deja de mettre les syndicats in­
depenclants et les conseils paysans dans l'etau de son organisation. Labour­
geoisie voulait etre certaine que les soulevements de 1937-39 ou 1942 ne sere­
nouvelleraient pas. 

Le mecontentement montait clans les rangs des socialistes du Congres, 
surtout chez les militants recrutes pendant la Lutte d'aoiil D'autres groupes de 
gauche etaient au supplice : le RSP et le RCPI de Tagore ne voulaient pas 
condamner publiquement le pas du Congres vers le gouvernemenl Ce fut la 
premiere ouverture du BLPI. II appela les rangs de la Gauche du Congres a 
« combattre la droite sur la question de I' acceptation des fonctions » 109. Mais ii 
n' exigea pas la rupture avec la bourgeoisie. 

« U ou le Congres a deja accepte de prendre des fonctions ou de soutenir des mi­
nisteres, nous devons insister pour la liberation immediat(\ de tous les prisonniers poli­
tiques. Dans cet apre combat, les forces progressistes doivent soutenir les gens de la 
base. Nous, bolcheviks-leninistes, nous donnons notre soutien entier a ces combattants 
clans leur combat contre la capitulation ... 

Exlgeons: 

-liberation immediate de tousles prisonniers politiques. 
- abrogation immediate de toutres les lois repressives 
- consolidation des forces de gauche dans ces luttes-18.. »110

• 

Et si ces revendications etaient satisfaites ? La Gauche du Congres reste­
rait toujours un appui pour un gouvemement bourgeois, lui-meme fragile fa­
~ade de la domination imperialiste directe. Ce n' est pas aux trotskystes de 
consolider l'aile gauche d'un front populaire. Le BLPI aurait dfi etre opposant 
violent, dur comme la pierre, d'un tel projet, par principe, une position qui au­
rait ete d'abord impopulaire, mais qui aurait montre la voie. 

109. Ministry.Makers and« Leftist »-Fa~rs, BLPI, avril 1945, p. 7. Sous le nom d'Hemu Kalani., 
Fourth International, juillet 1945, pp. 199-200. 
110. Ministry-Ma~rs, op.cit., p.8. 

I I 

' 

I 



110 CAHIERS LEON TROTSKY 39 

Internationalisme 

La faiblesse du BLPI sur ce point aurait du etre un clignotant de danger 
pour l 'Internationale. Mais elle n 'etait guere a cette epoque que la boite aux 
lettres du SWP americain, qui essayait de combler la breche et le fit dans 
l' ensemble avec competence et meme heroi'.sme, comme le montre le cas de ses 
courriers maritimes. Mais le SWP, qui avait perdu nombre de ses intellectuels 
talentueux dans la scission de Shachtman, ne fut pas toujours a la hauteur des 
defis politiques pendant et apres la guerre. En fait, les dirigeants du BLPI va­
laient bien leurs camarades de New York et de Landres. L'internationalisme du 
BLPI fut exemplaire. Bien que clandestins, ses dirigeants contribuerent effica­
cement a la vie de l'Intemationale telle qu'elle existait. A plusieurs reprises -
particulierement la « Politique militaire proletarienne » et le soutien de la 
Chine dans la guerre - c 'est le BLPI qui alluma les clignotants et intervint. 

Le comite de redaction de Permanent Revolution s'opposa a la PMP 
adoptee par le SWP americain et le RCP britannique, ecrivant tres justement : 

« Sur cette question, nos camarades d' Angleterre et d' Amerique doivent serieuse­
ment reconsiderer leur mot d'ordre central d'entrainement militaire sous controle des 
syndicats, qui, dans le contexte de l'imperialisme, est une tentative frauduleuse 
d:in~oduire par derriere le defensisme militaire et pourrait done conduire au social-pa­
tnollsme » 111. 

Le SWP qui avait pousse trop loin la PMP l 'abandonna en silence. 

En 1943, Philip Gunawardena ecrivit une polemique au rasoir contre le 
SWP qui avait serieusement attenue son agitation anti-guerre, balayant les mots 
d' ordre leninistes, « le defaitisme revolutionnaire » et la« transformation de la 
guerre imperialiste en guerre civile », sous la pression d'un desir excessif de 
protection et de conservation de sa legalite 112. Gunawardena, qui etait lui­
meme alle en prison pour son agitation contre la guerre, presenta tous les bons 
arguments. Ainsi, quand ses appetits opportunistes ne faisaient pas obstacle, ii 
pouvait paraitre tres orthodoxe, c' etait un centriste, revolutionnaire en paroles, 
opportuniste en action. 

Le BLPI participa egalement au debat sur la Chine, a savoir s'il fallait ou 
non continuer de soutenir la Chine apres I' en tree des EU dans la guerre du Pa­
cifique. La majorite de la IVe, autour du SWP americain, continua a soutenir la 
Chine, tandis qu'une minorite assurait que le combat de la Chine pour 
l'independance etait desormais subordonne, militairement et politiquement, aux 
buts de guerre americains. Le mouvement trotskyste chinois fit scission sur 

111. « Britain at the Crossroads »,Permanent Revolution, janvier/mars 1944, p. 18. 
112. Rup Singh (Philip Gunawardena), «Revolutionary Defeatism», ib. avril/juin 1943, pp. 39-44. 
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cette question. Initialement, la direction provisoire du BLPI reprit et reproduisit 
la position SWP IQ.I. malgre le desaccord de quelques cadres m. 

Pourtant, a la conference de 1944 fut adoptre une resolution qui disait: 

«Pour les raisons d'interpenetration de la guerre sino-japonaise et de la Deuxieme 
Guerre mondiale imperialiste, la subordination de la lutte de Tchoung King a la guerre 
reactionnaire des imperialistes anglo-americains et la conversion de son regime en canal 
de la penetration economique anglo-americaine et contr6le politique, cette guerre qu 'ii 
dirige contre le Japon a ete depouillee de son contenu progressiste et ne peut done etre 
soutenue par des revolutionnaires proletariens. » 114 

La position du BLPI sur l'avance de I' Armee rouge en Europe orientate 
refletait un degre de pensee dialectique inconnu dans l 'orthodoxie de la majo­
rite comme dans le revisionnisme stalinophobe qui avait fait egalement 
surface m. Le BLPI resta solide comme un roc sur la question russe 116, 

C'est un tribut aux cadres du BLPI que ce jeune parti fragile ait non seu­
lement survecu, mais grandi dans certaines regions. n a porte haut le drapeau 
du trotskysme dans des conditions de repression et de privations proches de 
celles de l 'Europe occupee. Il a garde son orientation revolutionnaire, ouvriere, 
a travers toute la tempete du « Quittez l'Inde » et contre des dirigeants plus an­
ciens qui voulaient quitter le navire. 11 a reconnu la necessite de commencer par 
une ligue de propagande, tout en essayant de se construire une base dans la 
classe ouvriere. Le BLPI a serieusement essaye de fonctionner en tant 
qu 'organisation democratique-centraliste, bolchevique, ce qui etait sans prece­
dent aux lndes, meme dans les debuts du PCI . 

Enfin, et ce n' est pas le moins important, le BLPI a pris toutes les initia­
tives possibles, quelques-unes tres risquees, pour fonctionner comme un 
contingent discipline de la IV e Internationale de Trotsky, Parti mondial de la 
revolution socialiste. 

113. «American Intervention in China »,ib.,janvier 1943, pp. 24-26. Pour l'opinion opposee, voir 
V.S. Roy,« China in the World War. A Review »,ib., avril I juin 1943, p. 46. 
114. «China and the World War», ib., octobre I decembre 1944. 
115. «The Red army in Eastern Europe», Fourth lnternationa, avril 1945, p. 127. 
116 .. «For the Revolutionary Defense of the Soviet Union »,Permanent Revolution, avril/juin 
1943, p. 54, et« The RussianOffensive »,ib. janvier/mars 1944, pp. 19-20. 
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Damien DURAND 

OPPOSANTS 
A STALINE 

l'Oppositiori de gauche intemationale 

et Trotsky 
(1929 -1930) 

Les Cahiers Leon 
Trotsky proposent 
cet ouvrage 
d'introduction et de 
complement 
indispensable a la 
lecture des 
OEuvres de Trotsky 
(nouvelle serie) 
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leurs lecteurs. 
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150 frs 
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port. 

Trotsky, expulse d'U.R.S.S., arrive en Turquie en 
fevrier .1929. 

C'est un tourhant decisif du mouvement communiste 
en pleine crise. En Union sovietique, les opposants de 
gauche sont en prison, dans Jes camps, « deportes • par 
milliers, a l'etranger, exclus des partis communistes. 

Pour redresser l'Intemationale' communiste et ses 
partis, contre la degenerescence bureaucratique de la 
revolution russe : tel est le combat des communistes de 
gauche, qui tendent a se regrouper en fraction intema­
~ionale, l'Opposition de gauche intemationale. 

Trotsky. tout en regroupant, structurant et delimitaht 
!'Opposition, poursuit sa reflexion sur !'evolution de 
l'U.R.S.S. a travers de nombreux articles et livres. 

Les articles de Trotsky - lettres, textes, joumaux· -, 
des theses, des photos, ont perrnis a Damien Durand de 
reconstituer cette premiere bataille d'une opposition 
communiste a Staline. 

Notes de lecture 

Philippe Dujardin (texte reunis et presentes par), Du groupe au reseau. 

Reseaux religieux, politiques, professionnels, Paris, Editions du CNRS, 1988, 
234p. 

Ce livre est l'aboutissement d'une table ronde organisee les 24-25 octobre 
1986 sur le theme : « Groupes et reseaux. Approches socio-historiques », inti­
tule qui laisse entrevoir des l' abord que le titre retenu a sans doute ete impose 
par l'editeur. Sa lecture le confirme rapidement puisque rien ne vient y etayer 
l'idee d'une quelconque anteriorite du groupe sur le reseau. Cette publication, 
qui releve du programme de recherche que le centre de Politologie Historique 
(Universite Lumiere-Lyon 2) consacre a l'etude comparee des formules 
d'agregation, invite le lecteur a un premier inventaire comparatif de differentes 
formules de mise en reseau et de leurs fonctions. Si les intervenants n' ont pas 
decline, chacun dans son domaine, les avatars d'une meme matrice, sachons 
leur gre de s, etre ecoutes les uns les autres et d, avoir fait effort pour repondre 
aux questions que leur adressait la declaration d'intention de la table ronde. 

faisons enfin etat de la tension, reelle, qui existe entre les contributions et 
la synthese proposes par Ph. Dujardin, « Processus et proprietes demise en re­
seau: debats, problematique, propositions», incontournable trait d'union entre 
les politologues, historiens et sociologues convoques a l' elaboration du chan­
tier. 

Nous retiendrons ici la communication d'Olivier Balagna, interessante au 
premier chef pour les lecteurs des Cahiers, « Reseaux d'intellectuels et organi­
sation partisane dans la genese du communisme franc;ais : I' exemple du Mou­
vement Clarte ». II y contribue tres utilement a saisir la nature du groupe 
Clarte qui se constitue en 1919 comme emanation de l' ARAC, evolue plus 
sous les coups de la bolchevisation du Parti communiste que de sa constitution 
au congres de Tours en 1920, et dont le parcours s'acheve en 1928 lorsque 
cesse de paraitre Clarte et apres que la periode ait ete marquee par un rappro­
chement avec les surrealistes. 
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Paul Aries s'interesse au processus demise en reseau d'un groupe syndi­
cal a travers le cas du syndical des Hospices Civils de Lyon. 

J.-P. Bonhotal nous conduit, a l'aube du XX
0 

siecle, dans. les grou~s et 
reseaux de l' Action Catholique sur lesquels poussera une Action Cathohque 
« specialisee » par milieux sociaux, a la suite de la JOC en 1926-1927. 

On appreciera que la communication de l'histo!1e~ nord-~ericain G. Sh~­
ridan sur «Les reseaux de direction clans les assoc1auons soc.1ale~ et n~n poh­
tiques des ouvriers en soie de Lyon (1860-1877) » smt I ~cas1on de 
l'ouverture d'un debat sur le theses de l'individualisme methodolog1que. 

P.E. 
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Du nouveau sur Rakovsky pour les Sovietiques 

Depuis la rehabilitation de Kh.G. Rakovsky avec les autres accuses du 
demier proces de Moscou, et depuis !'information donnee par Literatournaia 
Gazeta du 4 mai 1988 sur la date de son execution le 11 septembre 1941, a 
Orel, plusieurs articles lui ont ete consacre dans la presse sovietique. 

Dans Novaja i novejsaja istorii, n• 6, dejuin 1988, a paru pp. 151-175, un 
article de V .la Grosoul intitule « Kh.G. Rakovsky - revolutsionner, diplomat, 
publitsist » (Kh.G. Rakovsky, revolutionnaire, diplomate, publiciste). L'article, 
qui s'appuie largement sur la these fran~aise de Francis Conte, consacre un 
nombre de pages important a la vie de Rakovsky avant 1917 et demeure plus 
discret sur sa periode sovietique. 11 ne « gomme » pas pour autant la periode 
« trotskyste » du temps de la deportation, mentionne Astrakhan a defaut de 
Barnaoul et cite une phrase de la declaration des dirigeants de !'Opposition en 
date du 27 aoiit 1929 sur la necessite d'une lutte menee par des millions 
d'hommes contre le bureaucratisme (Cf. Cahiers Leon Trotsky n· 6, p. 73). 

Dans Mejdunarodja Jizn n· 12, de decembre 1989, pp. 99-104, l'historien 
bulgare Dimiter S tanischev consacre a Rakovsky un article un peu moins do­
cumente, axe sur la meme periode et intitule « Khristian Rakovsky : jizn i 
delo » (Khristian Rakovsky, vie et oeuvre). lei aussi, on s'interesse plus a Ra­
kovsky avant la revolution russe, mais on ne se desint:eresse pas de son combat 
oppositionnel. D. Stanischev cite meme la declaration de Rakovsky - avec 
Smilga, Radek et Mouralov - datee du 17 decembre 1927 au XVe congres du 
parti, celle des oppositionnels qui refusent de se renier. 

Que dire? Que le verre est a moitie plein? Ou qu'il est a moitie vide? 
Non, que la verite est en marche, et que, meme si ses premiers pas sont mo­
destes, ce sont des pas d'une importance extraordinaire, decisive et qu'il faut 
reconnaitre comme tels. 

P. B. 
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Courrier des Iecteurs 

de Zbigniew Kowalewski. 

Je me permets de YOUS ecrire a propOS de certa.ins materiaux publies re­
cemment dans les Cahiers Leon Trotsky 

1. Dans I' introduction au manifeste de Rioutine, ii est dit qu' on ne peut 
situer M.E. Ravitch-Tcherkassovsky. II s'agit de Moisei Ravitch-Tcherkassy 
(pas Tcherkassovsky), avant la revolution, militant- et un peu theoricien -du 
Bund dans la ville de Tcherkassy (Ukraine), connu alors sous le pseudonyme 
de Moisei Rabinovitch et, a partir de 1917, militant du parti bolchevique. 

En 1923, Ravitch-Tcherkasssy publia a la maison d'edition d'Etat de 
Kharkiv un livre sur l'histoire du PC(b) d'Ukraine qui devait devenir une sorte 
de manuel officiel. Sa these centrale etait que le mouvement ouvrier en Ukraine 
possedait sa tradition propre, differente de celle de Russie, marquee par 
I' existence parallele, au debut du siecle, de trois courants revolutionnaires : le 
Bund, la social-democratie russe et le parti revolutionnaire ukrainien, et que le 
parti bolchevique d'Ukraine se forma sur la base de la synthese de deux grands 
mouvements historiques - I' aile bolchevique de la social-democratie russe et 
les courants revolutionnaires de la social-democratie ukrainienne et du parti 
socialiste-revolutionnaire ukrainien. Ravitch-Tcherkassy affirma clans son livre 
que l'adhesion, au printemps 1921, des communistes-borotbistes ukrainiens au 
bolchevisme avait contribue a transformer ce qui etait initialement un parti bol­
chevique russe en Ukraine en parti communiste cf Ukraine. En d'autres termes, 
Ravitch-Tcherkassy posait l'idee que le PC d 'Ukraine etait un parti avec une 
tradition et une identite propres, ancrees clans l'histoire et la realite nationales 
ukrainiennes, et pas une simple ramification ukrainienne du parti russe. Bien 
que cela semble incroyable, en ces annees-Ia, non seulement il etait possible de 
professer une telle opinion, mais d'obtenir pour elle l'aval de la direction du 
parti de la republique ukrainienne. 

La situation politique de Ravitch-Tcherkassy fut clans cette periode assez 
paradoxale, parce qu'il faisait en meme temps partie de l'equipe dite 
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« katerinoslavienne qui controlait la direction du PC d'Ukraine. Les 
« katerinoslaviens » etaient connus pour leur hostilite, pendant la guerre civile, 
a l'idee d'une republique sovietique d'Ukraine, du fait de leur ignorance ex­
treme de la question nationale ukrainienne et de leur desir de conserver le bol­
chevisme comme un parti russe en Ukraine. Dans l'appareil d'Emmanouil Kvi­
ring, leader des « katerinoslaviens »et premier secretaire du PC(b)U, Ravitch­
Tcherkassy fut directeur du sous-departement de presse du CC. Kviring fut 
destitue en 1925 et remplace par Lazar Kaganovit.ch. La chute en disgrace de 
Ravitch-Tcherkassy commenca deux ans plus tard. 

Appliquan,t les instructions directes de Staline, Kaganovitch lanca en 1926 
une campagne ideologique contre Mykola Khvylovy, militant bolchevique et 
brillant ecrivain qui, chaque fois plus ouvertement, revendiquait 
l'independance de l'Ukraine sovietique. La victime suivante fut le protecteur de 
Khvylovy, Oleksandr Choumsky, commissaire a I' education de la republique et 
vieux dirigeant borotbiste. En 1927, on accuse Ravitch-Tcherkassy d'avoir ali­
mente, avec sa theorie de la« double racine »du PC(b)U la« deviation natio­
naliste » de Khvylovy et Choumsky. et son livre fut condamne. II apparut un 
manuel nouveau de l'histoire du PC(bv)U, polemiquant directement contre les 
theses de Ravitch-Tcherkassy et ecrit par Nikolai Popov (dont le livre sera plus 
tard condamne). 

On ne sait pas grand chose de la destinee ulterieure de Ravitch-Tcher­
kassy. En 1930, ii occupait un poste subalteme dans l'appareil culturel et ecri­
vait sur la litterature ukrainienne de langue russe. En 1932, il fut exclu du parti 
pour activites contre-revolutionnaires. L'article de Vaksberg apporte un fait 
nouveau important a sa biographie politique : sa participation au groupe Riou­
tine qui explique les raisons de sa purge. 

11 ya plusieurs annees, j'ai remis a la BDIC a Nanterre les photocopies du 
livre de Ravitch-Tcherkassy en russe et de la version resumee du meme en 
ukrainien, publiee en 1923, ainsi que la photocopie du livre contre Ravit.ch de 
Popov : ils sont dans le catalogue. 

2. Maintenant, quelques observations apropos de l'article de Jean P. Jou­
bert, dans les Cahiers n° 36 ; je crois qu'il aborde et contribue a elucider un 
probleme extremement interessant. 

Dans la revue new-yorkaise en russe SSSR : vnoutrennie protivcorechia, 
n° 4, 1982, est apparu, reproduit, je crois d'un samizdat, un article tres impor­
tant d 'Evgenii Gnedine, fonctionnaire dans les annees trente du commissariat 
aux affaires etrangeres et diplomate a Berlin. Gnedine revele qu'apres la prise 
du pouvoir par Hitler, dans le dos des autres dirigeants sovietiques, Staline et 
Molotov cherchaient avec insistance I' alliance avec Hitler et a cette fin mainte­
naient des contacts secrets avec les autorites nazies. Outre ses experiences per­
sonnelles, Gnedine s 'appuie sur les sources occidentales, comme les memoires 
de l'ancien diplomate allemand Gustav Hilger parus en 1953, The Incompatible 
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Allies. L'interet de l'article de Gnedine reside selon moi dans le fait qu'il 
confirme la these du camarade Joubert sur l'existence, apres 1933, d'une lutte 
fractionnelle au sein de la direction sovietique quant a la politique allemande et 
apporte d'importantes informations et reflexions, sur ce theme. En outre, sur la 
base du temoignage de Hilger, ii tend a confirmer que cette lutte s 'est deroulee 
egalement dans les echelons inferieurs de I' appareil du pouvoir ( voir ce que ra­
conte Hilger sur sa visite a Kiev en 1935). 

Bien que Gnedine ne le dise pas implicitement, je crois qu'on pourrait 
formuler l'hypothese, qu'au cours des annees 30, ii existait au sein de la bu­
reaucratie sovietique quelque chose comme un « parti allemand » dirige par 
Staline, capitulard devant l'ideologie nazie, et que les interets de ce «partial­
lemand » etaient tres lies avec ce qui se passait en URSS, y compris les evene­
ments capitaux comme les proces de Moscou. 

En meme temps, je crois qu' ii est necessaire de chercher au tour du « parti 
russe »en Allemagne. Sur la base de mes propres recherches, j'ai l'impression 
qu'une enquete nous apporterait beaucoup sur Erich Koch, gouvemeur nazi de 
Prusse orientale. Connu dans le NSDAP comme «Erich le rouge», c'etait un 
vieux strasserien a tendances « national-bolchevistes », devenu homme de 
confiance de Bormann. L'opinion de David Marples (Cf. Dialoh n° 10, 1984), 
selon laquelle Koch, qui fut pendant la guerre germano-sovietique, Reichs­
kommissar d 'Ukraine, pourrait avoir ete un agent stalinien, va incontestable­
ment trop loin ou est trop primitive. Mais ii est vrai qu'au sujet de ce person­
nage on raconte des choses tres etranges et difficilement explicables, y compris 
le fait qu 'ii fut juge plus tard en Pologne pour ses crimes, mais non pour ses 
crimes les plus importants qui avaient trait a ses fonctions en Ukraine, et que 
les autorites sovietiques ne montrerent aucun interet pour son extradition et son 
jugement en tant que chef supreme de I' administration nazie en Ukraine. 

En tout cas, pendant les annees 30, Koch fut partisan de I'« alliance 
russe » et semble-t-il, admirateur du regime stalinien. Radek - selon Gnedine, 
sur mission de Staline - rencontra un emissaire de Koch en 1934. Hilger donne 
quelques details interessants Ia-dessus et surtout confirme que, pendant cette 
periode, Koch « etait generalement considere comme l'un des rares dirigeants 
nazis de haut rang qui croyaient a un avenir amical des relations germano-so­
vietique ». Gnedine attribue beaucoup d'importance au fait que cette entrevue 
fut revelee au cours des proces de Moscou, quand on jugeait Radek, et suggere 
que Staline voulait ainsi detoumer I' attention de sa propre implication dans les 
contacts avec Koch. 

Ce qui m'a impressionne le plus dans l'article de Gnedine, c'est sa sug­
gestion qu'il existait un rapport etroit entre les proces de Moscou et la re­
cherche par Staline d'une alliance avec Hitler. 
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D 'Al Richardson 

« Reg Groves est mort le 17 mai 1988, Grandizo Munis le 4 fevrier 1989 
Colvin R. de Silva en mars 1989, Harry Wicks le 26 mars 1989. »... ' 

«Dans l'article sur Groves, on date !'unification des trotskystes britan­
niques de 1936 alors qu'elle n'a pas eu lieu avant 1938 (Conference de Paix et 
d'Unite) et Groves m'a dit que Cannon lui avait offert la direction de 
l'organisation s'il revenait au mouvement qu'il avait quitte une annee plus tot. 
Dans la notice sur Wicks, i1 est ecrit qu'il etait avec Groves dans la Marxist 
League qui publia plus tard Red Flag apres avoir parle du refus d'entrer dans 
l'ILP en 1933. C'est tres confus. Le premier numero de Red Flag est sorti le 
ler mai 1933 alors que le groupe etait encore unifie et s'appelait Communist 
League. La scission sur la question de l'ILP ne s'est pas produite avant de­
cembre 1933 et Ia Communist League a garde ce nom encore un an. 

[ ... ] L'omission de la celebre campagne d'election partielle de Aylesbury 
par Groves manque un peu de charite, pour ne pas dire plus, et la remarque sur 
sa position pacifiste est autre chose que naive quand on realise que !'ensemble 
RSL I groupe Militant a pris une position pacifiste dans la Deuxieme Guerre 
mondiale en rejetant une partie du Manifeste d'Alarme de Trotsky de 1940 sur 
cette base ». 

Depart 

Jean Cavignac (1938-1989) 

Jean Cavignac a ete emporte le 14 juillet 1989 Gour de commemoration 
revolutionnaire ! ) par une tumeur au cerveau, apres une lutte courage use centre 
la maladie aux cotes de sa compagne Danielle, qui partagea pendant dix-huit 
annees ses valeurs et ses engagements. 

Ne le 28 aofit 1938 a Perissac, petit village vinicole de l'Entre-Deux Mers 
diplome de l'Ecole des Chartes et licencie es-lettres, devenu archiviste: 
paleographe, ii obtint le poste, qu'il ne quitta plus, de Conservateur aux 
Archives departementales de la Gironde. Militant chretien dans sa jeunesse, 
membre soixante-huitard du P.S.U., il s'adonna ensuite a une action sociale 
intense a Bordeaux meme (il fut notamment un des fondateurs et animateurs de 
I' Association « Vivre au Grand Pare»), avant de rejoindre en 1971 Lotte 
Ouvriere, ou il milita activement (jusqu'a un grave accident d'automobile). Sa 
decouverte de l' action et de la pensee historique de Trotsky constitua un des 
elements qui orienta sa vie personnelle, professionnelle et intellectuelle. 

Eloigne de toute conception moyenageuse et elitiste du metier 
d~archiviste, i1 s'attacha a sauvegarder des documents et des temoignages 
divers du temps present (notamment la memoire locale du monde ouvrier). 
Ouvert a tous les sujets, i1 sut conseiller avec affabilite et competence les 
« chercheurs » de toutes tendances. Attentif aux problemes des personnels 
syndiques de son administration, ii voulut aussi que les Archives du 
Departement deviennent un lieu de rencontre entre intellectuels : ii crea et 
anima done l'Institut Aquitain d'Etudes Sociales qui regroupe des erudits 
locaux participant aux societes savantes, des militants de tous bords, des 
etudiants et des enseignants, des archivistes. Favorable a une ouverture large au 
public du plus grand nombre de documents possibles (a I' oppose des seides 
etatistes de la « conservation » ), il realisa des expositions, participa a divers 
colloques, fut l'auteur d'innombrables articles (dont un clans le numero 10 des 
Cahiers Leon Trotsky, «Les trotskystes espagnols dans la tourmente »). 
Initiateur de « cahiers speciaux » (un traduit par lui de l'anglais sur la 
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republique de l 'Ormee de Bordeaux de 1648, un sur l'histoire du mouvement 
ouvrier en Gironde, un sur le neo-socialisme girondin ... ), Jean Cavignac s'est 
passionne pour l'histoire de la bourgeoisie locale dans la longue duree : sa 
premiere These de l'Ecole des Chartes apporta en 1962 une contribution a 
l'histoire du negoce bordelais au XVIII0 siecle («Jean Pellet, commer~ant en 
gros »); la seconde de reference, etudia en 1986 les «Israelites bordelais. au 
debut du XIX0 siecle »; diverses expositions, qu'il anima, comme ses dermers 
articles, porterent par exemple sur la Traite des Noirs ou sur les « Girondins 
inconnus ». Son interet pour le judaisme, personnel, sentimental et intellectuel 
(plus que religieux au sens ecclesial du terme) e~t a .rapprocher de celui q~'il 
porta a l'histoire du monde ouvrier, de ses orgamsatmns et de leur repression 
etatique : un des themes majeurs de son interrogation intime porte sur la 
persecution, la fabrication des boucs-emissaires, sur les exclus de l 'Histoire 
Gusqu'a l'holocauste et a sa traduction vichyssoise dans les rafles antijuives du 
Bordeaux des annees 40, sans oublier l'histoire de la police et le phenomene 
stalinien). 

La perte de cet historien militant, anti-conformiste, chaleureux, tolerant, 
toujours souriant, humaniste et boo vivant, passionne de voyages et auteur de 
contes, est peniblement ressentie par tous ceux qu'il a encourages et guides, qui 
l' ont eu pour ami, en dehors de ces atmospheres mauriaciennes qui sevissent 
toujours dans la capitale girondine, qui ne l 'ont pas epargne, et qui rendent Ia si 
difficile un travail intellectuel libre tel que celui qu'il a engage. 

Michel Berges 

La redaction des Cahiers Uon Trotsky, apprenant par la presse la mort de 
Jean Cavignac avec qui elle etait en rapport depuis des annees a demande a 
l' un de ses amis bordelais, Michel Berges de rediger une notice necrologique. 
Mais elle tient a s'associer a l'hommage ici rendu. Jean Cavignac a une fois de 
plus montre que le bon historien est aussi un bon militant : ~s d.eux engage­
ments, historique et politique, etaient inseparables. Nous nous mclinons devant 
la douleur de ses amis et camarades et devant sa compagne Danielle. 

Fortress Books are proud to announce: 

THE UNBROKEN 
THREAD 

The development of Trotskyism over 40 years 

By Ted Grant 

FOR OVER.40 years, TED GRANT has been the foremost theoretician of Trotskyism 
in Britain and internationally. Ir:i the post-war period, the combined effects of world 
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Since its appearance in March 1988, Revolutionary History has established 
itself as the foremost Marxist history journal in the English language. In the 
first four issues we have featured a wide range of articles from the 
revolutionary Marxist movement which have been unobtainable for many 
years or have never appeared before in an English _translation. We have also 
published historical studies which have either been commissioned or 
submitted, or translated from such prestigious publications as Cahiers Leon 
Trotsky. Revolutionary History also features an extensive reviews section and 
a lively correspondence page. The next four issues promise to be 
even better. 

•• Now is your chance to open a subscription to Revolutionary History. If you already 
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Europe (including the Republic of Ireland): £15.50 
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OEUVRES DE LEON TROTSKY 

C' est en 197 8 qu 'est paru le premier volume de la publication 
de l'Institut Leon Trotsky, les OEuvres, de mars a juillet 1933, 
premier volume de la premiere serie des oeuvres d'exil du 
revolutionnaire russe, publiees sous la direction de Pierre Broue. 

De 1978 a 1980, l'Institut Leon Trotsky a ainsi publie sept 
volumes qui reposaient sur les ecrits publies de Leon Trotsky, la 
partie « ouverte » des archives de Harvard et differentes archives 
a travers le monde. 

Depuis 1980, a partir du volume 8, le travail qui a ete epaule 
par la R.C.P. 596 puis la Jeune Equipe « Histoire du Commun­
isme »du C.N.R.S., repose desormais principalement sur la partie 
« fermee » des papiers d'exil de Trotsky, a la Houghton Library 
de l'Universite de Harvard. 

La premiere serie de cette publication s 'est terminee avec le 
volume 24 en septembre 1987. 

La nouvelle serie est commencee avec les volumes I et II : 
elle couvrira la periode de 1928, l'exil de Trotsky a Alma-Ata, 
jusqu'en 1933, l'appel a la construction de la IVe Internationale. 
On a egalement prevu des volumes de complements, sur la base 
de la partie « fermee »pour 1933-1935. 

On peut se procurer les volumes des OEuvres en s' adressant a 
!'administration des Cahiers Leon Trotsky (Gautier - C.L.T. : 63 rue 
Thiers F 38000 Grenoble) ainsi qu'aux librairies de la Selio, 87 rue du 
Faubourg Saint-Denis, Paris (lOe) et de la Breche, rue de Tunis, Paris. 
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